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Résumé

Le récit est un outil de communication qui permet aux individus de donner un
sens au monde qui les entoure. Il constitue un élément central pour comprendre
et partager leur culture, leurs connaissances et leur identité. Il véhicule une série
d’événements réels ou imaginaires, provoquant un ressenti, une réaction ou même,
une action. Pour cette raison, il est devenu un sujet d’intérêt pour diférents do-
maines au-delà de la Littérature (Éducation, Marketing, Psychologie, etc.) dont
les buts peuvent être très diférents (persuader, réléchir, apprendre, etc.).

Cependant, le récit reste encore peu étudié dans le contexte informatique, mal-
gré des travaux qui visent son analyse et sa production automatique. Les algo-
rithmes et implémentations de ce domaine se sont principalement centrées sur la
production de récits ictifs et l’étude de textes littéraires. Ainsi, il n’existe pas
d’approches capables de produire automatiquement des récits dont 1) la source
est constituée de données non formatées et issues de la réalité et 2) et le conte-
nu projette une perspective qui cherche à transmettre un but communicationnel
particulier. Travailler avec des données brutes devient important dans le contexte
du Big Data, qui voit leur quantité augmenter de manière exponentielle due à
l’utilisation d’appareils connectés.

C’est dans ce contexte que nous présentons une approche de génération auto-
matique de récits à partir de données ambiantes. L’objectif est de faire émerger
l’expérience vécue d’une personne à partir des données produites pendant une acti-
vité humaine. Tous les domaines qui travaillent avec des données brutes pourraient
bénéicier de ce travail, tels que l’Éducation ou la Santé. Il s’agit d’un efort in-
terdisciplinaire qui inclut le Traitement Automatique de Langues, la Narratologie,
les Sciences Cognitives et l’Interaction Homme-Machine.

Cette approche est basée sur des corpus et des modèles et comprend la for-
malisation de ce que nous appelons le récit d’activité ainsi qu’une démarche de
génération adaptée. Elle est composé de 4 étapes : la formalisation des récits d’ac-
tivité, la constitution de corpus, la construction de modèles d’activité et du récit,
et la génération de texte. Chacune de ces étapes a été conçue pour surmonter des
contraintes liées aux questions scientiiques posées, spéciiques à notre objectif :
la manipulation de données incertaines et incomplètes, l’abstraction valide de ces
données comme éléments de l’activité, la construction de modèles permettant la
transposition de la réalité véhiculée par ces éléments concrets vers une perspective
subjective et son rendu en langage naturel. Nous avons utilisé comme cas d’usage le
ski de randonnée, un domaine d’activité où l’usage d’appareils connectés se répand
de manière croissante, pour le suivi des performances mais aussi pour des raisons de
sécurité, et où le partage d’expérience via le récit se pratique depuis de nombreuses
années, grâce à des sites web dédiés. Les résultats obtenus sont encourageants et
donnent des pistes qui ouvrent beaucoup de perspectives de recherche.
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Abstract

Stories are a communication tool that allow people to make sense of the
world around them and are central to the understanding and sharing of cul-
ture, knowledge and identity. They convey a series of real or imaginary events,
causing a feeling, a reaction or even an action. For this reason, the study of
storytelling has become a topic of interest for a range of diferent areas be-
yond Literature (Education, Marketing, Psychology, etc.) whose goals can
be very diferent (persuade, relect, learn, etc.).

However, stories remain under-studied in Computer Science, despite work
that focuse on their analysis and automatic production. However, the algo-
rithms and implementations of this domain have mainly focused on the pro-
duction of ictional stories and on the study of literary texts. Thus, there are
no approach able to automatically produce stories for which: 1) the source
consists of raw real-world data; and 2) the content projects a perspective that
seeks to convey a particular communicative purpose. Working with raw data
becomes important in the context of Big Data, where its quantity increases
exponentially through the use of connected devices.

It is in this context that we present an approach for the automatic gen-
eration of stories from ambient data. The objective is to bring out the lived
experience of a person from the data produced during a human activity.
Any areas that work with raw data could beneit from this work, such as
Education or Health. It is an interdisciplinary efort that includes Natural
Language Processing, Narratology, Cognitive Science and Human-Computer
Interaction.

This approach is based on corpora and models and includes the formal-
ization of what we call the activity récit as well as an adapted generation
approach. It is composed of 4 stages: the formalization of the activity récit,
the collection of the corpora, the construction of models of the activity and
story, and the text generation. Each of these steps has been designed to
overcome constraints related to scientiic questions speciic to our purpose:
the manipulation of uncertain and incomplete data, the valid abstraction of
these data as elements of the activity, the construction of models allowing
the transposition from reality conveyed by these concrete elements to a sub-
jective perspective and its rendering in natural language. As a case study, we
used ski touring, an outdoor activity where the use of connected devices for
monitoring performance and security is spreading more and more, and where
the sharing of experiences through storytelling has been practiced for many
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years thanks to dedicated websites. The results obtained are encouraging and
give a wide scope for further research.
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Chapitre 1

Introduction

Les récits sont omniprésents dans la communication quotidienne entre
humains. Les philosophes, linguistes et spécialistes de la communication ont
reconnu depuis l’Antiquité le rôle fondamental des histoires en tant que prin-
cipal moyen de communication humain-humain, comme outil de la construc-
tion identitaire et comme procédé permettant de se situer dans le monde
[Barthes, 1966, Propp, 1970, Genette, 2007, Fisher, 1985, Herman, 2009b].
L’avantage du récit par rapport aux autres modes de communication réside
dans la disponibilité de divers moyens au niveau linguistique et structurel
pour véhiculer des informations temporelles et causales, pour permettre la
prise de perspective, pour exprimer des intentions et pour accentuer les infor-
mations les plus pertinentes. Il n’est donc pas surprenant que les récits écrits
et oraux soient la forme principale dans laquelle les expériences sont trans-
mises par les humains, que l’objectif soit de rapporter, d’expliquer, d’illustrer
des opinions ou de transmettre des connaissances. Selon l’une des théories
des sciences de la communication – le paradigme narratif [Fisher, 1985]–,
les récits sont largement utilisés dans la communication technique (rapports
médicales, comptes rendus d’incident…) et jouent un rôle central dans la créa-
tion et le renforcement de groupes sociaux. Si le récit semble être la forme
de communication la plus importante chez l’homme, il s’agit d’une forme
de communication véritablement sous-employée dans le domaine de la com-
munication homme-machine. Bien entendu, la génération, la modélisation et
l’analyse d’histoires informatisées ont déjà fait l’objet de recherches ce qui a
donné naissance à la narratologie informatique (computational narratology)
[Mani, 2012]. Cependant, les progrès les plus marquants ont été réalisés dans
le domaine de la créativité informatique  ; domaine dans lequel les éléments à
intégrer dans l’histoire sont généralement ictifs ou virtuels. Dans cette thèse,
notre objectif est de rendre possible la création automatique de récits à partir
de données réelles et objectives ce qui, à notre connaissance, est un objectif
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qui n’a encore jamais été atteint.
La génération automatique de récits devient de plus en plus importante

maintenant que le développement technologique a contribué à l’apparition
d’une grande quantité de dispositifs connectés. C’est l’‘Internet des Objets’
(ou Internet of Things – IoT) qui consiste en des réseaux d’objets physiques
qui peuvent se connecter entre eux, s’échanger des données et envoyer des
requêtes ou des messages sur le web. Le représentant phare de ces objets est
le smartphone qui permet de consulter les moteurs de recherche, d’acheter
des produits en ligne, d’envoyer et de recevoir des courriels électroniques,
et même d’interagir avec d’autres individus au travers des appels par vidéo,
des jeux en ligne ou des réseaux sociaux dans des lieux et environnements
variés. Le smartphone a notamment la particularité de s’être intégré aux ac-
tivités quotidiennes des utilisateurs : au travail, à domicile, lors d’activités
sportives, pour les loisirs… Au-delà de leur capacité de communication, ces
objets physiques sont également trufés de capteurs permettant de recueillir
en permanence des données sur le monde (et les utilisateurs) qui les entoure
et contribuent ainsi à l’avènement de l’ère du big data. Les capteurs utilisés
quotidiennement sont alors une source d’information factuelles sur l’environ-
nement et les activités des utilisateurs.

Les informations disponibles à travers l’internet des objets peuvent être
produites par l’utilisateur lui-même (comme une annonce sur un réseau social)
ou extraites des données captées par les objets (comme les coordonnées GPS
sur un smartphone). Par exemple, pour un sportif qui souhaite contrôler
l’évolution de ses performances et de ses caractéristiques physiologiques (p.e.,
rythme cardiaque), des objets portatifs dotés de capteurs peuvent enregistrer
à intervalles réguliers un ensemble de valeurs que le sportif peut ensuite
consulter soit pour connaître une valeur à un instant donné (Où étais-je
après 10 minutes de courses ?), soit l’évolution de ces valeurs (Comment
mon rythme cardiaque a t-il évolué tout au long de la course ?). Ces données
peuvent ensuite être conservées ou partagées avec des personnes avec, plus
ou moins, de compléments personnels en fonction de la raison du partage
(médecins, entraîneurs, autres sportifs, amis…). Ce phénomène de mesure,
d’analyse et de partage de ses propres informations s’étend bien au-delà des
sportifs et est connu sous le terme de quantiied self ou QS (mesure de soi).
Le QS est un mouvement née au milieu des année 2000 qui regroupe les outils,
les principes et les méthodes permettant à chacun de mesurer ses données
personnelles, de les analyser et de les partager pour comprendre son corps ou
son comportement ou le modiier. Ce mouvement intéresse depuis quelques
années plusieurs marchés notamment celui de la publicité et des assurances.

Cependant, la quantité de données produites devient importante, d’au-
tant plus dans le cas des données captées automatiquement. Les utilisateurs
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sont donc confrontés à une quantité de données importantes stockées dans
un format numérique brut ou compressé qui ne demande qu’à être exploitée
pour en extraire la richesse informationnelle. Or, les systèmes (et applica-
tions) actuels ont tendance à s’appuyer sur un mode de présentation factuel
pour transmettre des informations, sans adopter de perspective ni faire ressor-
tir les liens et motivations des activités des utilisateurs pour mettre en avant
des événements particuliers. Déinir des méthodes permettant de transmettre
ces données brutes en adoptant une perspective personnelle et en faisant res-
sortir ces liens sous une forme narrative cohérente est l’objectif dans lequel
s’inscrit cette thèse. Bien entendu, cet objectif doit relever de nombreux déis
pour y parvenir qui nécessitent encore de nombreux eforts de recherche. Ce
chapitre d’introduction situe l’intérêt du récit dans le domaine de la commu-
nication et l’interprétation de données, introduit les objectifs concrets et les
contributions de la thèse et présente le plan du manuscrit.

Les stratégies pour donner un sens aux don-
nées

Diférentes stratégies et traitements automatisés ont été développées pour
rendre des masses de données intelligibles. La visualisation des données (ou
Dataviz) apporte des solutions basées sur l’utilisation d’images et graphiques
comme moyen de présentation et support à la prise de décisions [Cook et
Thomas, 2005]. Plusieurs travaux ont été menés ces dernières années qui
cherchent une transmission eicace de l’information complexe à travers des
représentations visuelles simples, ainsi que l’implémentation des outils pour
l’analyser ou la partager. Nous pouvons trouver dans l’état de l’art des contri-
butions portant des rendues visuelles variées et adaptées en fonction de la
nature des données présentées. Parmi eux, nous trouvons par exemple, le
traitement et visualisation des jeux de données climatiques et satellitaires
([Huntington et al., 2017]), des viseurs pour explorer des données génomiques
[Thorvaldsdóttir et al., 2013], ou des simulations et visualisations qui aident
à l’analyse des inondations [Leskens et al., 2017].

À moindre échelle, la visualisation de données est également un support
pour le suivie et l’analyse de données provenant d’activités humaines. Ces
données permettent d’observer la performance ou l’état de la personne tout
au long d’une période de temps déini. Dans la igure 1.1a nous présentons une
trace GPS qui montre le déplacement d’une personne lors d’une randonnée
à ski. Grâce aux couleurs, lesquelles sont associées à des valeurs indiquant
l’altitude, nous pouvons comprendre de manière objective le parcours. Les
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images comme celle-ci permettent de montrer une grande quantité d’infor-
mation dans un espace réduit, en permettant de repérer en peu de temps des
éléments ou aspects précis ou anormaux. Par exemple, en observant la igure
1.1a, nous pouvons trouver le moment où la personne est arrivé au sommet
grâce à l’indication de couleur rouge.

Cependant, l’image ne transmet que des éléments du parcours qui ne
peuvent être interprétés que par des spécialistes et de connaisseurs du lieu
de randonnée. Par ailleurs, cette trace GPS ne transmet pas le point de vue
du randonneur, ni ses diicultés ni les motivations de certains choix. C’est
pourquoi, le randonneur a également écrit le récit de sa sortie qui est reproduit
La igure 1.1b. Dans ce récit, nous pouvons observer que le randonneur met
en valeur les points qui lui semblent intéressants et qui ont eu une inluence
sur la réalisation de l’activité. Par exemple, des observations (“Il y a peu
du monde”) ; comment cette personne se souvient de son ressenti à certain
moment, soit positif (“Je me sens de bonnes jambes”), soit négatif (“j’engage
une descente laborieuse malgré la quantité de neige”) ; des décisions prises
(“je décide de couper la grande courbe qui fait la piste”) et des conséquences
(“Erreur, le hors-piste est abominable”), etc. Ainsi, bien que les igures 1.1a
et 1.1b présentent la même situation, l’information qu’elles véhiculent sont
très diférentes. L’avantage du récit sur la visualisation de données est la
possibilité de partager une perspective de la réalité vécue, au travers d’une
description plus personnelle, riche en éléments subjectifs qui sont diiciles
à projeter sur une image, et qui cherche à partager une expérience plutôt
qu’un bilan impersonnel. Par ailleurs, le support du récit est principalement
le langage naturel qui contient tous les mécanismes pour transmettre les
éléments narratifs soulignés pour lesquels la cognition humaine est entraînée.
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dernières années grâce aux compagnies comme Arria1, Narrative Science2 ou
Syllabs3. L’état de l’art [Gatt et Krahmer, 2018] montre qu’il est possible
d’obtenir des textes cohérents qui abstraient l’information enregistrée dans
les données. Cependant, ces travaux montrent que bien que l’information
textuelle communiquée soit plus eicace que les informations rendues sous
forme graphique [Portet et al., 2009] les textes générés ne respectent pas les
propriétés d’un récit [Reiter et al., 2008].

Les récits comme solution pour transmettre
l’expérience vécue

La igure 1.1 illustre bien le type d’information pertinente à transmettre
sous forme de récit. En efet, les récits mettent en action des personnages,
des scènes, des motivations etc. et sont donc particulièrement adaptés à la
transmission d’expériences vécues à la diférence par exemple de descriptions
(p.e., explication de montage d’un meuble). De ce fait, cette thèse se focalise
sur le récit d’activités humaines ce qui correspond non seulement aux thèmes
abordés dans les récits de la vie courante [Herman, 2009b] mais également
aux données majoritairement capturées par les capteurs portables.

L’activité humaine est étudiée par un grand nombre de disciplines scienti-
iques dans des objectifs très diférents. Les matériaux utilisés pour conduire
ces études sont également très divers. Dans les discipline des sciences hu-
maines et sociales, cela peut-être les échanges vocaux [Herman, 2009b], les
messages textuels [Fisher, 1985], les vidéos etc. L’arrivée des capteurs et de la
numérisation rend possible l’étude à large échelle de grande quantité de traces
pour lesquelles l’informatique est sollicitée mais pour laquelle les méthodes
de présentations classiques ne sont pas adaptées.

Le récit textuel est donc un moyen approprié pour faciliter la compré-
hension d’une activité par l’humain et ce, pour des buts divers (prévention,
validation d’expérience…). Nous proposons de l’utiliser comme moyen de pré-
senter des données captées sur une activité.

Objectif et conduite de la thèse
Cette thèse porte sur la contribution apportée à la génération automa-

tique de récits textuels à partir de données numériques captées (données
1www.arria.com
2http://narrativescience.com
3https://www.syllabs.com/fr
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brutes). À la diférence des travaux de recherche mentionnés plus haut, le
déi soulevé dans cette thèse est le développement d’une approche capable de
concilier deux mondes très diférents :

• celui de la réalité physique dans laquelle l’activité enregistrée se déroule
et dont les données captées contiennent des observations objectives

• celui de la subjectivité humaine constitué des intentions, des décisions
et des perspectives prises par les acteurs de l’activité.

Notre objectif est de concevoir une méthode de génération de récits que nous
appellerons récits d’activité, qui ofre la possibilité d’assembler une perspec-
tive personnelle d’une activité vécue, motivée par un but communicationnel
et dans un format compréhensible facilitant son partage. Cet objectif pose
plusieurs questions de recherche. Les récits vont dépendre de la quantité et
du contenu des données collectées. Cette dépendance implique que l’approche
tienne compte de l’absence de données par exemple. Il faut ensuite s’assurer
que ces données soient transmise de manière à être comprises (si des données
sont liées il faut que cela soit traduits dans le récit) mais également pour
satisfaire le but recherché (prévention, réaction attendues…). Cette problé-
matique se traite à deux niveaux : sur la sélection et l’organisation des faits
à inclure dans le récit et sur la génération de surface (production du texte
lui-même). Nous avons abordé ces problématiques en six sous-objectifs :
Déinition formelle de récit d’activité Étant donné que le type de texte

que nous proposons n’est pas parmi ceux déjà étudiés par les théories
du récit, nous proposons une déinition et des reformulations plus ap-
propriées à notre contexte de travail.

Constitution de corpus Nous n’avons pas pour objectif de produire des
récits identiques à ceux que des auteurs humains produisent. Cepen-
dant, ain d’identiier les mécanismes mis en place pour transmettre un
message, nos travaux s’appuient sur l’analyse de récits textuels exis-
tants. Pour cela, nous avons identiié un domaine applicatif qui sert de
cas d’étude tout au long de nos travaux : le ski de randonnée. Cette
activité a été choisie pour 3 raisons : elle s’efectue de plus en plus
avec des capteurs portés, il s’agit d’une activité physique contrainte et
dont le déroulé est générique (parcours pour atteindre un sommet puis
retour au point de départ) mais qui implique une grande variabilité
d’exécution et d’acteurs et enin, les skieurs sont de grands communi-
cants qui échange les récits de leurs sorties sur plusieurs forums avec
des objectifs communicationnel variés (loisir, lien social, performance,
danger, etc.). Ce sont ces productions écrites qui composent les cor-
pus textuels. Cependant ain de concevoir notre approche, un corpus
‘parallèle’ de données captées et de récits correspondant est nécessaire.
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Abstraction des connaissances du monde objectif À partir des obser-
vations issues de l’étude des corpus, nous proposons la création de mo-
dèles avec lesquels nous allons représenter l’activité et l’environnement.
Ces modèles permettent de représenter les concepts de l’activité qui
doivent être vériiable par les experts de celle-ci.

Abstraction des connaissances du monde subjectif La manière de rap-
porter les faits nécessite l’analyse des corpus et la modélisation des
éléments importants des récits ainsi que leur lieu.

Liens et passage des mondes objectif et subjectif En se reposant sur
ces modèles, il est possible de déinir la transposition du monde objectif
des données vers le monde subjectif et les paramètres à prendre en
compte pour réaliser celui-ci.

Génération du texte Finalement, à partir d’une instance de récit il faut
générer un texte en langage naturel correcte et qui transmette le déroulé
du récit en respectant un but communicationnel ixé.

Nous avons traité ces sous-objectifs en nous reposant sur des travaux me-
nés dans diférentes disciplines (et sous-disciplines) pour les appliquer à une
problématique de la Narratologie Informatique : la génération automatique
de récit à partir de données captées.

Plan du manuscrit
Pour aborder ces sous-objectifs, nous avons structuré le manuscrit en 7

chapitres détaillés ci-dessous.

Chapitre 2 Nous présentons une introduction à la déinition du récit à tra-
vers les principales théories dont il est l’objet d’étude, notamment la
Narratologie et les Sciences Cognitives. C’est à partir de celles-ci que
nous allons explorer le concept du récit ainsi que ces composantes. Cette
partie théorique donne les éléments fondamentaux sur lesquels repose
notre travail.

Chapitre 3 Nous exposons un bref état de l’art de la génération automa-
tique de récits. Ils reprennent les concepts exposées dans le Chapitre 2,
en ayant comme objectif la mise en œuvre informatique des stratégies
narrative permettant de produire une histoire. Ce chapitre expose éga-
lement les avantages et les limites de ces travaux par rapport à notre
objectif.

Chapitre 4 Nos présentons dans ce chapitre le type de récit qui constitue
notre objectif : le récit d’activité. Nous y développons la probléma-
tique inhérente à la transposition du monde objectif des données vers
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le monde subjectif de l’expérience vécue. Ainsi, nous proposons la déi-
nition formelle du récit qui va rendre possible cette transposition, des
verrous scientiiques, et de la méthodologie de travail pour surmonter
ces verrous. Par ailleurs, nous présentons le cas d’usage choisi pour
tester l’approche : le ski de randonnée.

Chapitre 5 Ce chapitre expose la constitution des corpus utilisés pour l’ana-
lyse. Trois corpus ont été acquis : un corpus de récits textuels de grande
taille dont l’objectif est l’obtention des connaissances statistiques sur
le langage utilisé et les éléments narratifs cités, un deuxième corpus
textuel pour l’étude qualitative structurelle du récit et à des ins de
modélisation et enin, le corpus parallèle, composé de données réelles
produites pendant la réalisation des sorties accompagnées de leur récits
écris par les randonneurs.

Chapitre 6 Ce chapitre présente les modèles de l’activité. Lors de l’étude
de corpus autour de l’activité, des connaissances ont été obtenues pour
constituer les représentations formelles du domaine et de l’activité. Ce
chapitre détaille donc les analyses efectuées, les justiications pour sé-
lectionner l’approche par modèles, les théories utilisés ainsi que la mé-
thodologie mise en place pour les construire. Le résultat est un modèle
du domaine sous forme d’ontologie et un modèle de l’activité sous forme
du modèle de tâches.

Chapitre 7 Ce chapitre est dédié au modèle du récit. Il s’agit d’un point
important de la thèse qui présente la méthode employée pour pas-
ser du monde objectif des données vers une interprétation particulière.
Pour ce faire, nous présentons une analyse de corpus dont les résultats
montrent comment les personnes organisent diféremment leur récit se-
lon l’interprétation du vécu et le but communicationnel. C’est à par-
tir des connaissances acquises que nous proposons une méthode pour
construire un plan de récit. Ce plan du récit est basé sur le modèle
des plots units [Lehnert, 1981] mais adapté à notre contexte du tra-
vail. Finalement, nous présentons les trois types de plan qui projettent
les trois types de vécu identiiés durant l’étude du corpus, ainsi que la
génération du récit textuel inal.
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Chapitre 2

État de l’art : Déinition,
génération et communication
de récits

L’objectif de la thèse est de produire automatiquement un récit à partir
de données capturées lors d’une activité humaine. Le rôle du récit n’est pas
de rendre compte de l’activité, de manière plus ou moins synthétique. Il est
de communiquer ce qui a été vécu. A ce titre, il doit présenter un ensemble de
dimensions narratives qu’il convient de spéciier. Avant d’introduire l’état de
l’art de la génération automatique de récits (cf. Chapitre 3), nous présentons
dans ce chapitre une introduction aux principales études théoriques autour
des récits tant dans l’aspect narratologique que cognitif. Ces théories et mo-
dèles ont servi de base à la plupart des systèmes de génération automatique
de récits qui seront décrits dans le chapitre suivant. Les diférentes approches
théoriques du récit en tant qu’objet sont présenté dans la section narratologie
en section 2.1. La section 2.2 présente, quand à elle, les constituants consen-
suels d’un récit selon les théories précédemment introduite. Ces constituants
sont la base de la formalisation informatique des générateurs de récits. Les
approches théoriques ne se limitent pas à l’étude du contenu d’un récit, elles
abordent également le récit comme un objet de transmission. Ces approches
cognitives de la narratologie sont résumées en section 2.3. Ce chapitre se
termine par un rapide bilan des approches présentées. Enin, il convient de
noter que cet état de l’art se concentre principalement sur les récits textuels
(roman, contes, théâtre) et ne considère les récits oraux ou ilmiques que de
manière très ponctuelle 1.

1voir notamment les travaux de Labov[Labov, 1972] sur ce sujet.
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2.1 Études de l’objet récit : la narratologie
La narratologie est une discipline qui étudie les structures et techniques

de la narration. Elle cherche à comprendre la composition du récit ainsi que
leur fonction dans la communication humaine. Le terme « narratologie » a été
adopté pour la première fois par [Todorov, 1969] qui déinit la narratologie
comme la science des récits. La narratologie est en constante évolution grâce
aux apports d’autres disciplines comme la linguistique ou la philosophie et
plus récemment les sciences cognitives.

Toutefois, malgré l’établissement de la narratologie, son sujet d’étude, le
récit, reste diicile à déinir. De façon très générale, un récit est une repré-
sentation d’une série d’événements temporaux et causaux [Landa et Onega,
2014]. Plusieurs propositions ont été élaborées ain d’avoir un concept plus
précis qui puisse mettre en valeur la complexité du phénomène narratif. Les
essais pour déinir le concept du récit naissent de la nécessité de comprendre
sa nature et sa valeur universelle [Perron, 2003].

2.1.1 Pré-formalisme russe
Les premiers travaux du domaine se sont intéressés à la structure narra-

tive des œuvres dramatiques. Ceux-ci remontent à Aristote, qui identiie trois
parties constitutives dans les drames : un début, un milieu et une in [Aris-
tote, 1980]. Toutefois, un des premiers essais modernes concernant l’étude
de la structure des textes littéraires est proposé par Freytag [Freytag, 1900].
À partir de son étude autour de Shakespeare et des autres classiques de la
littérature, il a observé que ces œuvres possédaient sept moments clés : ex-
position, incident déclencheur, complication, climax, falling action, résolution
et dénouement. Ces moments déinissent la structure nommée pyramide de
Freytag (Figure 2.1). L’exposition présente la situation initiale. L’incident dé-
clencheur est le problème qui provoque la chaîne d’événements à narrer dans
l’œuvre. La complication correspond à une série d’obstacles à surmonter pour
solutionner le problème posé. Le climax est l’obstacle le plus grand auquel
le protagoniste doit faire face (par exemple, une lutte contre un vilain). Le
falling action déinit les actions inales des personnages. La résolution est la
phase qui amène au dénouement.
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il décrit les régularités morphologiques qui apparaissent dans plus d’une cen-
taine de contes folkloriques russes. Pour lui, tous ces contes se sont formés à
partir d’une même base narrative (un conte premier), laquelle est composée
de fonctions narratives et de personnages. D’après Propp : « Par fonction,
nous entendons l’action d’un personnage, déinie du point de vue de sa signii-
cation dans le déroulement de l’intrigue » [Propp, 1970, p. 150]. Ces fonctions
se retrouvent dans tous les contes et Propp en a identiié 31 au total listées
Figure 2.2

1. Éloignement ou Absence 17. Le héros reçoit une marque
2. Interdiction 18. Défaite du vilain
3. Transgression 19. Résolution du forfait initial
4. Interrogation 20. Retour du héros
5. Information 21. Le héros est poursuivi
6. Tentative de tromperie 22. Le héros échappe aux obstacles
7. Le héros se laisse tromper 23. Arrivée incognito du héros
8. Le vilain réussit son forfait 24. Un vilain réclame la récompense
9. Demande au héros 25. Épreuve de reconnaissance du héros
10. Acceptation de la mission par le héros 26. Réussite du héros
11. Départ du héros 27. Le héros est reconnu grâce à sa marque
12. Mise à l’épreuve du héros par un donateur 28. Le faux héros/vilain est découvert
13. Le héros passe l’épreuve 29. Le héros est transiguré
14. Don : le héros reçoit un présent 30. Le vilain est puni
15. Arrivée du héros à l’endroit de sa mission 31. Mariage ou accession au trône
16. Combat du héros et du vilain

Fig. 2.2: Liste des 31 fonctions identiiées par Propp

Par exemple, la fonction d’information (5.) s’applique aussi bien quand
le héros reçoit de l’information sur son ennemi que l’inverse. Une suite de
fonctions décrivant le conte forme une ou plusieurs séquences caractéristiques
et qui donne sa morphologie au conte. Par contre, certaines fonctions ne
peuvent être associées à certains personnages. Par exemple, un vilain ne
peut pas réaliser la fonction numéro 31 : Mariage ou accession au trône. Les
personnages tiennent eux-même un rôle complètement déini. On trouve ainsi
les personnage suivants

• Le héros.
• Le faux héros qui cherche à s’approprier les mérites du héros.
• Le mandateur qui désigne l’objet de la quête.
• La princesse ou son père qui est l’objet de la quête.
• Le donateur qui conie un objet magique au héros.
• L’adjuvant qui aide le héros à atteindre son objectif.
• L’agresseur ou méchant qui cherche à empêcher la quête du héros.
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Le tableau 2.1 donne la décomposition du conte Les Oies sauvages selon
le formalisme de Propp. Le résultat de cette analyse donne la séquence struc-
turelle ou morphologie du conte. Les travaux de Propp sont particulièrement
importants car ils vont inluencer les conceptions des structuralistes français
des années 60 et seront reprises comme support théorique par plusieurs sys-
tèmes de génération de récits ictifs.

Conte Fonction narrative

Il était une fois, un couple qui avait
laissé leur très jeune ils à la garde de
sa grande sœur.

2. Interdiction

Mais elle relâcha sa vigilance et le gar-
çon disparut.

4. Interrogation

Les oies sauvages l’avaient enlevé pen-
dant que la grande sœur ne regardait
pas.

8. Manque ou méfait

Poursuivant les ravisseurs, la jeune
ille rencontra un four à pain, un pom-
mier sauvage et une rivière de lait qui
lui proposèrent un mets.

12. Première fonction du donneur

Mais elle les dédaigna. 14. Réception de l’objet magique (non
accepté)

Elle retrouva son frère chez Baba Yaga,
le saisit et s’enfuit avec lui.

20. Retour du héros

Cependant, Baba Yaga envoya les oies
sauvages après elle.

21. Poursuite

Elle supplia la rivière, le pommier et
le four de l’aider.

22. Secours

Elle accepta les mets proposés. 14. Réception de l’objet magique

Ils échappèrent ainsi aux oies sauvages
et arrivèrent à la maison au même
temps que leurs parents.

Tab. 2.1: Conte Les Oies sauvages analysé avec les fonctions de Propp

Le travail de Propp fut et reste populaire en narratologie mais reçut égale-
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ment beaucoup de critiques. En efet, cette approche met l’accent principale-
ment sur les fonctions en considérant les personnages comme secondaires, or
certains personnages transportent du sens ne serait-ce que dans le contexte
culturel et ne peuvent donc être considérés que comme un simple rouage de
l’histoire. De plus, si les fonctions permettent l’analyse des contes populaires
russes, Propp ne dit pas comment ces fonctions doivent s’enchaîner pour gé-
nérer un conte. Enin, cette approche n’est pas adaptée aux contes modernes
et aux histoires réelles.

2.1.3 Le Structuralisme Français
La prochaine grande période de la narratologie est celle suivant le cou-

rant structuraliste qui s’étend entre les années 1960 et 1980. Cette période
est connue comme celle de la narratologie classique et dont les membres
les plus inluents sont Claude Brémond, Algirdas Julien Greimas, Tzvetan
Todorov (qui a été le premier à parler de narratologie), Roland Barthes et
Gérard Genette. Cette période de narratologie classique s’est intéressée à
construire des systèmes formels décrivant les constituants et les structures
relationnelles descriptives pouvant s’appliquer à toute forme de littérature
[Fludernik, 2009]. L’un des points important de la narratologie classique est
d’avoir systématiquement cherché à distinguer les événements liés à une his-
toire de la manière dont cette histoire est narrée, reprenant à leur compte
la séparation fabula/syuzhet (les constituants bruts de l’histoire/la manière
dont l’histoire est organisée) puis l’approfondissant.

Plusieurs déinitions du récit ont été proposées durant cette période. Pour
Claude Brémond, un récit est déini comme une série de séquences élémen-
taires dérivées d’une grammaire universelle ; chaque séquence a trois fonctions
contenant les phases élémentaires d’un processus narratif (une éventualité à
narrer dans le récit) : la fonction avec le début de l’éventualité, la fonction
avec l’éventualité même et la fonction avec la conclusion de l’éventualité ou le
résultat atteint [Bremond, 1973]. Todorov propose aussi une grammaire nar-
rative universelle où le récit est une structure qui présente la transformation
d’une situation en deux épisodes : le premier présente une situation stable,
laquelle est perturbée par une action contraire ; le deuxième épisode porte
sur le retour à l’équilibre, grâce à la réalisation d’actions opposées [Todorov,
2013].

Greimas reprend les travaux de Propp et propose le schéma actanciel,
présenté Figure 2.3. Il substitue aux sept sphères d’action des personnages
de Propp trois types d’actants organisés selon des relations contradictoires :↔
objet, destinataire ↔ destinateur et opposant ↔ adjuvant [Greimas, 1966]. Ils
forment trois axes : l’axe du désir (sujet et objet liés par une quête), l’axe du
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maintenant pour indiquer des traits descriptifs comme les sentiments ou les
sensations) et les informants (des repères spatio-temporels). Donc, il s’agit
d’une déinition structuraliste qui essaye d’organiser le récit non seulement
au niveau causal, mais aussi au niveau du contenu. Par exemple, si nous
revenons sur le petit chaperon rouge, nous pourrons trouver des fonctions
cardinales (le petit chaperon arrivant à la maison de sa grand mère), des ca-
talyses (le loup ouvrant la porte au petit chaperon). De même, nous trouvons
dans ce conte des informants (description du loup déguisé comme la grande
mère) et des indices (l’étonnement du petit chaperon lorsqu’elle regarde le
corps de sa grande-mère).

Récit

Fonctions
(Première acception)

Unités minimales
du récit

Fonctions
(Deuxième acception)

Unités liées
séquentiellement

Indices
(Première acception)

Unités liées
à une abstraction

Cardinales
Éléments affectant

la progression
du récit

Catalyses
Éléments unis 
aux cardinales

(ajoute d'informations
complementaires)

Indices
(Deuxième acception)

Sentiments, perceptions,
symboles...

Informants
Références

spatio-temporelles

Fig. 2.4: Les fonctions d’après Barthes

Ces auteurs apportent surtout des théories axées sur la formalisation sé-
miotique d’une séquence d’événements narrés. D’autres théoriciens structu-
ralistes, tels que Gérard Genette, s’intéressent à la manière, c’est-à-dire aux
moyens dont l’auteur dispose pour narrer un récit (forme, voix, point de vue,
etc.) sans se focaliser sur le sens [Fludernik, 2009]. Pour Genette, le récit
est l’énoncé (discours écrit ou oral) à partir duquel nous avons accès aux
événements racontés [Genette, 2007]. Il considère trois niveaux : l’histoire («
l’ensemble des événements racontés » [Genette, 2007, p297]), le récit, (« le
discours oral ou écrit qui raconte [les événements d’une histoire] » [Genette,
2007, p297]) et inalement la narration (« l’acte réel ou ictif qui produit [le ré-
cit] c’est à dire le fait même de raconter »[Genette, 2007, p297]). L’apport de
Genette en narratologie fut très important et sera synthétisé en section 2.2.

C’est ainsi que Genette et d’autres protagonistes de l’ère structuraliste
vont contribuer au développement de la narratologie. Leurs travaux serviront
de base à une nouvelle étape dans la déinition des récits dans laquelle l’inté-
gration d’autres domaines va enrichir l’étude du texte narratif. De nombreux
systèmes de génération se basent encore sur les théories de cette époque.
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2.1.4 L’ère post-structuraliste de la narratologie
Depuis les années 80, la narratologie est entrée dans l’ère post-structuraliste

dans laquelle les approches de la narratologie se sont diversiiées en intégrant
d’autres disciplines et d’autre support narratifs. En France, Jean-Michel
Adam émet le postulat qu’un texte narratif ne se limite pas aux textes lit-
téraires classiques ; le récit peut apparaître dans d’autres types de texte,
comme les reportages, les journaux et même aborder des sujets appartenant
à la vie quotidienne. Pour lui, le récit est un texte contenant une succession
d’événements (ce qu’il appelle, ordre chronologique) qui sont organisés de
manière à ce que nous puissions identiier une macro-structure avec laquelle
nous pouvons déduire un sens, une cohésion du texte (ce qu’il appelle, ordre
conigurationnel) [Adam, 1999].

Au pays-bas, Mieke Bal reprend les concepts structuralistes et les orga-
nise de manière à ce qu’ils puissent être utilisés pour analyser et interpréter
les textes narratifs de façon systématique. Elle publie ainsi Narratology : In-
troduction to the Theory of Narrative [Bal, 2009]. Une des contributions de
ce livre est le rainement des dimensions narratives. Bal suggère un modèle à
trois niveaux, au lieu du binôme histoire - discours. Pour elle, il y a la fabula
(l’ensemble des événements liés à l’histoire — ce que Genette appelait l’his-
toire), l’histoire (la fabula organisée d’une certaine manière — le résultat de
la narration selon Genette) et le texte (la forme inale dans laquelle l’histoire
est communiquée — ce que Genette appelait le récit).

Après avoir présenté les approches théoriques du récit en tant qu’objet,
nous détaillons dans la section suivante ce que sont les constituants d’un récit.
Ces constituants sont la base de la formalisation informatique des générateurs
de récits.

2.2 Composition d’un récit textuel
Dans cette thèse, il est nécessaire de déinir le récit et ses principales

composantes ain de pouvoir proposer un modèle formel utilisable en infor-
matique. Dans la section précédente, nous avons présenté des travaux qui
donnent diférentes façons de considérer le récit et l’acte narratif. Cependant,
dans le domaine de la narratologie, certains éléments font consensus par rap-
port aux éléments constitutifs d’un récit. Cette section a pour but de décrire
ces éléments qui seront utilisés dans la suite de ce manuscrit.
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2.2.1 Les niveaux de description du récit
En narratologie, il existe d’abord un consensus théorique autour des ni-

veaux de description d’un récit. Une narration (orale ou écrite) contient trois
niveaux tel qu’illustré Figure 2.5. Le premier niveau, nommé fabula, contient
tous les événements et faits de l’histoire ordonnées chronologiquement. Le
deuxième niveau, nommé sujet (ou histoire) est une présentation orientée
selon une logique narrative (p.ex., une intrigue) qui peut être chronologique
ou non. Enin, le troisième niveau est lié aux média utilisés pour projeter le
discours (texte, image, ilms, etc.).

Histoire/IntrigueFabula Média

Fig. 2.5: Représentation des trois niveaux de description du récit pour les-
quels il existe un consensus théorique en narratologie.

Les éléments qui composent ces niveaux de description sont décrits dans
les sous sections suivantes.

2.2.2 Les composants de l’histoire
Il convient d’étudier plus en détail ce que contient chacun de ces niveaux

de description. À cet égard la typologie de Chatman [Chatman, 1977] repré-
sentée Figure 2.6 apporte un éclairage intéressant. Cette typologie sépare les
éléments liés au déroulement de l’histoire (le contenu) de ce qui relève du
mode d’expression (le discours). L’histoire est composée d’événements (oc-
cupation temporelle) et d’existants (occupation spatiale) qui proviennent de
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l’imaginaire de l’auteur. Le discours est quant à lui vu comme selon une cer-
taine structure narrative (forme d’expression) et est ancré dans un artefact
physique (substance de l’expression).

Fig. 2.6: Organisation des composants d’un récit selon Chatman [Chatman,
1977]

2.2.2.1 Événements

L’événement est l’élément moteur du récits : il est présent dans toutes
les théories narratives. Pour [Bal, 2009], un événement est la transition d’un
état vers un autre (un état étant déini comme un ensemble de circonstances).
Par exemple, le loup soulant sur la maison du petit cochon fait passer le co-
chon de l’état en sécurité à l’état en danger. Les événements peuvent être des
processus (p.ex, lever du soleil) ou des mouvements (p.ex., coup de pied), qui
encouragent ou impliquent un changement.Dans la même idée, Chatman fait
une subdivision pour préciser la nature des événements. Ils sont classiiés en
Actions (événements provoqués) et Occurrences (Happenings en Anglais, évé-
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nements perçus ou expérimentés) [Chatman, 1977]. Les événements peuvent
aussi inclure des prises de parole, des pensées et des sentiments [Chatman,
1977]. Il met aussi l’accent sur les diférents niveaux d’importance des événe-
ments dans l’histoire. Ainsi, il y a des noyaux, c’est à dire, des événements
clés pour le déroulement de l’histoire et des satellites, des événements qui
complètent les noyaux, mais dont la présence n’est pas essentielle pour com-
prendre l’histoire. Cette vision est très proche de celle de Barthes [Barthes,
1966], avec les fonctions cardinales et les catalyseurs.

2.2.2.2 Existants

Les existants sont les entités qui se trouvent dans l’espace de l’histoire.
Alors que les événements sont ancrés temporellement, les existants peuvent
être vu comme des entités autour desquelles se développe l’histoire [Herman,
2009b]. Ils sont classés en deux catégories : les personnages et le contexte (ou
setting).

Pour Chatman, les personnages peuvent être vus comme un ensemble de
traits (caractéristiques du personnage) qui montrent une qualité personnelle,
lesquels peuvent évoluer ou être modiiés au cours de l’histoire [Chatman,
1977]. Bal, quant à elle [Bal, 2009], les présente comme des acteurs dont
on indique toutes les actions (humaines ou non). Ils sont les déclencheurs
des événements. Les personnages peuvent être complètement ictifs, basés
sur des individus de la vie réelle ou des représentations symboliques. Deux
types de personnages sont présents dans l’histoire selon le degré d’importance
dans le monde de l’histoire : principal (qui reste au centre de l’histoire) ou
secondaire (rôle support pour les actions du personnage principal). Ceci est
en phase avec les théories précédentes, notamment celle de Propp [Propp,
1970] (personnages stéréotypés) ou de Greimas [Greimas, 1966] (personnages
jouant des rôles par rapport au sujet de l’histoire).

Les événements sont où les personnages participent, délimités dans un
temps et espace spéciique. Les informations qui aident à situer le contenu
des événements sont nommées contexte ou setting. Il s’agit d’un décor (am-
biant, objets, etc) dans lequel les événements concernant des personnages se
déroulent.

2.2.2.3 Intrigue

L’intrigue est un terme dont l’équivalent anglais Plot est souvent repris
dans les théories et applications anglo-saxonnes. En Français, on peut déinir
l’intrigue comme la succession des faits et personnages essentiels permettant
de saisir la trame de l’histoire. En reprenant les niveaux de récit cités en
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section 2.2.1, l’intrigue indique un ensemble d’événements sélectionnés de la
fabula, organisés de manière causale. Bien que la déinition de l’intrigue soit
particulièrement délicate, certains auteurs tels que Forster [Forster, 2016]
sont connus pour leur vision tranchée de l’intrigue. Par exemple pour Forster
la phrase « Le roi est mort et la reine est morte » serait une histoire com-
posée d’événements s’enchaînant et changeant l’état du monde de l’histoire.
Il est important de comprendre que quand ici Forster parle de story il faut
comprendre fabula. Par contre, un texte tel que « Le roi est mort et la reine
est morte de chagrin » serait une intrigue car le syntagme « de chagrin »
donne une liaison causale entre les deux événements. L’intrigue est donc un
arrangement de haut niveau de la fabula dans laquelle des interprétations
sont fournies permettant d’expliquer l’histoire qui sera transmise. Plus pré-
cisément, on peut voir l’intrigue comme une réponse à la question pourquoi
les événements se sont-ils enchaîné ainsi ? [Forster, 2016].

2.2.3 Les stratégies du discours
Pour construire une histoire puis un récit à partir d’une fabula, les élé-

ments à narrer subissent un certain nombre de transformations. Si nous avons
simplement vu une seule structuration de l’histoire par l’intrigue, l’expression
de cette histoire sur le support textuel présente, elle, un grand nombre de
variantes qui ont été exposées dans l’ouvrage de Gerard Genette, Discours du
récit [Genette, 2007]. Dans cet ouvrage, Genette analyse les diférentes stra-
tégies qu’utilise un auteur pour rendre son récit. Nous résumons une partie
de cet ouvrage en respectant la typologie de l’auteur.

Voix La voix fait référence à l’énonciation du discours et rend explicite
qui parle, qui raconte. En narratologie, on distingue au moins les quatre
catégories suivantes :

• L’auteur qui est l’entité créatrice du récit. C’est lui qui développe le
monde où le récit se passe. Il se sert d’une matière source de son ima-
gination ou de son vécu pour créer le récit. C’est ce que Chatman met
en avant dans son organisation Figure 2.6 sous la forme des « connais-
sances culturelles de l’auteur ». L’auteur a une intention communicative
qui a motivé la création du récit, tels que l’amusement, l’avertissement
ou l’empathie. L’auteur peut parfois être cité dans le texte (p.ex., «
l’auteur prends plaisir à entretenir le suspense »), on parle dans ce
cas d’auteur impliqué (cité dans le texte mais qui reste de toute façon
virtuel) [Genette, 2007, p418].
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• Le narrateur est l’entité qui transmet le récit, c’est l’entité qui « parle ».
Genette distingue le narrateur absent de l’histoire qu’il raconte (narra-
teur hétérodiégétique) du narrateur personnage de l’histoire (narrateur
homodiégétique). Si le personnage principal est lui même le narrateur,
on parle de narrateur autodiégétique [Genette, 2007, p418].

• Le narrataire est l’entité à qui est destiné le récit et reste tout aussi
virtuel que la narrateur. Il peut être intradiégétique (appartenant à
l’histoire), invoqué (qui appartient au monde de l’histoire mais n’a pas
de rôle dans celle narrée) ou extradiégétique [Genette, 2007, p418].

• Le lecteur est l’individu récepteur du récit. Il sera en charge de déchifrer
le contenu du récit. L’auteur peut avoir une connaissance abstraite des
lecteurs réels et à partir de là développer le monde du récit [Genette,
2007, p418].

Par ailleurs, deux autres notions permettent de situer la voix narrative :

• Le niveau de narration : une narration (celle connue comme principale)
peut contenir d’autres narrations enchâssées dans lesquelles les narra-
teurs peuvent changer. C’est notamment le cas dans Les mille et une
nuits où le narrateur n’est pas toujours Shéhérazade en fonction du
déroulé de l’histoire.

• Temps de la narration : Il s’agit de la relation entre le temps du récit
et celui propre à la narration. On distingue une narration ultérieure
(après la narration en cours), antérieure (avant la narration en cours),
simultanée (au moment de la narration en cours) et intercalée (p.ex.,
alternance entre le présent et le passé).

Ordre L’ordre concerne la disposition des événements dans le discours. Le
temps du discours est la modiication de l’ordre chronologique du temps de
l’histoire. Ainsi, un discours peut présenter des anachronismes. Il y a deux
sortes d’anachronismes relevés par Genette :

• Analepse : mention des événements antérieurs à ceux qui sont en train
d’être narrés. Les retours en arrière peuvent être utiles, par exemple,
dans les récits où il y a besoin d’expliquer les antécédents d’un per-
sonnage. Par exemple, « Il commence l’ascension de la montagne de la
même manière que la semaine dernière ».

• Prolepse : mention des événements postérieurs à ceux qui sont en train
d’être narrés. Cela peut être utilisé pour expliquer le destin d’un per-
sonnage ou d’un objet mentionné dans la narration. Par exemple, « Il
a pris le chemin à gauche, ce qu’il va regretter par la suite ».
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Ces interruptions chronologiques peuvent être proches des événements en
cours de narration. Le niveau de proximité est appelé portée. Tandis que la
longueur de l’interruption est connue comme amplitude.

Durée Dans le discours, la durée d’un événement est déinie comme la
quantité de mots ou pages utilisée pour raconter un épisode. Par exemple, il
peut arriver qu’une rencontre d’une durée chronologique de deux heures soit
racontée sur plusieurs paragraphes, qu’elle soit compressée en une ligne ou
même enlevée du discours. Le rapport entre la durée réelle d’un événement
et sa narration est connu comme la vitesse narrative. Genette mentionne
quatre types de modiications du temps du discours (TR : Temps du Récit,
TH : Temps de l’Histoire) :

• Ellipse (TR = 0 ; TH = n) : Un événement de l’histoire est omis dans le
discours. Cette omission peut être implicite ou explicite. Par exemple,
dans « Cinq mois plus tard…», les événements des cinq mois sont expli-
citement ignorés dans le récit.

• Pause (TR = n, TH = 0) : La narration est interrompue pour insérer
des descriptions étendues. Par exemple, les descriptions très détaillées
d’un paysage comme « On est arrivé. Le paysage est magniique, le ciel
est tout bleu, les montagnes…» arrête le déroulement de l’action pour
donner place à une description du lieu.

• Scène (TR = TH) : La durée d’un événement est le même que dans le
discours. Les dialogues (dans un récit ou une pièce de théâtre) sont des
scènes. Par exemple « Et elle a dit : “Il faut passer par là !” ».

• Sommaire (TR < TH) : Un épisode de l’histoire est résumé dans les
discours. Un événement vécu par un personnage peut être présenté
de façon très courte ain d’accélérer la succession de la narration. Par
exemple dans « Nous allons marcher pendant plusieurs heures », ce qui
s’est passé dans ces heures est compressé en peu de mots.

Mode La façon de narrer une histoire peut varier. Entre la reproduction
idèle de l’histoire et le résumé distancié il existe plusieurs degrés de posi-
tionnement que Genette appelle la distance narrative. Ainsi, un récit peut
prendre le parti de ne présenter qu’une partie des événements qui ne seraient
pas connu du narrateur ou au contraire raconter l’ensemble des événements
sans se soucier de comment ceux-ci auraient pu être connu du narrateur. C’est
ce que Genette appelle la focalisation.

• Distance : la façon dont le narrateur est impliqué. Si les mots du per-
sonnage sont intégrés dans la narration, nous parlons de discours nar-
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rativisé. Par contre, si les mots sont cités dans la narration tels qu’ils
sont dits, il s’agit d’un discours rapporté.

• Focalisation : la sélection, la restriction ou la présentation des événe-
ments selon un point de vue déterminé. Il existe plusieurs types de
focalisation :

– Focalisation zéro. Le narrateur est omniscient et a accès à l’en-
semble des événements et des point de vue des personnages.

– Focalisation externe. Le narrateur est un témoin externe de ce
qui se passe dans la narration, par exemple dans Les misérables
de Victor Hugo : « Il était diicile de rencontrer un passant d’un
aspect plus misérable. »

– Focalisation interne. Le point de vue appartient à l’un des person-
nages, par exemple dans L’île au trésor de Robert Louis Stevenson
: « J’entrai d’un pas ferme, les bras tendus en avant. »

Nous avons abordé dans les deux sections précédentes les théories rela-
tives à l’objet porté par la narration, et à la façon de le construire. Dans
le contexte de cette thèse, nous nous intéressons également aux contraintes
communicatives qui régissent la production et la réception du récit. Nous
devons donc non seulement explorer le récit du point de vue structurel, mais
également du point de vue cognitif. C’est pourquoi nous exposons dans la
section suivante quelques travaux liés à la narratologie cognitive.

2.3 La narratologie cognitive
L’exploration de l’acte narratif dans la pensée a contribué à la naissance

de la narratologie cognitive [Herman, 1999]. En efet, ce sous-domaine, héritier
de la recherche post-classique de la narratologie, regroupe des théories et
modèles qui permettent d’expliquer comment les éléments à raconter sont
traités par les personnes. Concrètement, la narratologie cognitive cherche à
comprendre les opérations mentales mises en œuvre lors de la création ou
la compréhension d’un récit (par exemple, la sélection du contenu pendant
la production du texte, ou la déduction des éléments implicites pendant la
lecture). C’est grâce à ces processus internes que les personnes sont capables
de raconter non seulement des produits de l’imagination, mais aussi leurs
expériences d’une manière structurée et transparente pour les autres. Pour
la narratologie cognitive le récit est un outil de communication qui donne le
déroulement, les transformations et la temporalité d’une certaine situation
[Herman, 2009a].
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Les études de la narratologie cognitive et plus particulièrement en psycho-
logie cognitive cherchent à comprendre comment les récits se forment dans
l’esprit. Par exemple, comment caractériser l’état mental des personnages,
comment un récit se structure ou comment le monde dans lequel le récit a
lieu émerge. C’est ainsi que nous nous intéressons à explorer ces pistes qui
permettront de guider la création d’un système de génération de récit. Les
sections suivantes résument des travaux portant sur la compréhension et la
production de récits.

2.3.1 La compréhension du récit
Un des premiers modèles concernant la compréhension des récits est basé

sur la notion de grammaire de récits. Cette approche repose sur le postulat
que les récits possèdent une structure interne hiérarchique et déterministe
semblable à celle des phrases. Bien que celle-ci soit plutôt à ranger du co-
té du formalisme structurel, certains auteurs ont revendiqué le fait que les
grammaires permettaient de distinguer les histoires des non-histoires, de ser-
vir de modèle de compréhension d’histoire en enin que ces grammaire étaient
des modèles diégétique de la mémoire [Black et Wilensky, 1979]. Dans leur
modèle, [Mandler et Johnson, 1977] supposent que les lecteurs possèdent une
structure abstraite qui permet d’organiser les informations rencontrées lors
de la lecture d’un récit. Cette structure serait une grammaire formelle. La
grammaire possède des règles de réécriture, qui spéciient les éléments du
récit et les relations entre eux. Les extraits de règles (parmi 18) ci-dessous :

(1) Fable -> Story AND Moral
(2) Story -> Setting AND Event Structure

| State* (AND Event*)
(3) Setting -> | Event*
...

|CAUSE
(5) Event* -> Event ((|AND Event)*) (AND State*)

|THEN
...

expriment qu’une histoire commence toujours par une mise en place du décor
suivie d’un ensemble événements et d’états. La igure 2.7 présente un exemple
de conte racontant l’aventure d’un chien, décomposé en phrases numérotés.
L’arbre de droite représente la décomposition du conte où les feuilles sont
les phréses du conte et les autres nœuds des éléments non terminaux de la
grammaire. Dans cet arbre, nous pouvons trouver deux grandes branches.
D’abord le contexte (setting), représenté par les phrases 1, 2 et 3 (le chien
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plats, les ingrédients et le prix. Dans le cas d’un récit ictif, les lecteurs s’at-
tendent à certains types de personnages (le protagoniste, l’antagoniste, des
personnages drôles, etc.), une quête, un contexte fantastique où l’intrigue a
un début, un milieu et une in, tel que iguré dans la pyramide de Freytag
[Freytag, 1900].

Étendant la notion de script, Herman développe le storyworld, un modèle
mental relatif à l’univers diégétique et ce qui s’y passe. L’organisation du
storyworld (composé de personnages et d’actions) permet au récepteur de
faire des inférences à partir des situations et événements mentionnés [Her-
man, 2009b]. Ainsi, le contenu narratif est stocké dans une représentation
mentale qui évolue et s’enrichit au fur et à mesure de la progression du récit.
Le récit donne les repères nécessaires pour que le récepteur du récit soit ca-
pable de situer mentalement le récit dans un contexte plus large. C’est par
cette construction du storyworld que le récit constituerait une ressource cog-
nitive permettant diverses opérations cognitives, telles que l’acquisition d’un
nouveau savoir [Campion, 2015] ou la résolution d’un problème.

Ain de structurer de manière souple les événements d’un récit et de
prendre en compte les états mentaux des personnages, Wendy Lehnert a
développé un modèle pour décrire la composition structurelle de récits, en
visant une application informatique. D’après elle, lorsque les personnes sont
confrontées à un récit, elles peuvent le résumer à partir de l’identiication
des patrons récurrents de situations clés [Lehnert, 1981]. L’identiication des
unités atomiques de l’intrigue, ou plot units, permet d’expliquer la relation
causale existante entre les événements racontés. Ainsi, le récit s’analyse en
identiiant les événements et les liens entre eux ain de reconnaître les pa-
trons unitaires (plot units) et ainsi construire mentalement l’intrigue. D’une
certaine manière, cette approche s’apparente aux scripts dans le sens où elle
se fonde sur un ensemble inis de plots unitaires que le lecteur s’attend à trou-
ver dans les récits. Néanmoins, elle en difère fondamentalement en mettant
l’accent sur les états afectifs et les réactions émotionnelles des protagonistes.
Pour Lehnert, en efet, les unités de base d’un récit sont les états afectifs des
personnage. Chaque événement ou expérience inlue sur les personnages, en
les afectant de manière positive ou négative, ou en modiiant leur intention.
Les états afectifs sont de trois types : positif, négatif et état mental (réac-
tion neutre, correspondant aux intentions ou buts du personnage) et ils sont
mis en relation à travers des liens qui indiquent une certaine causalité ou
conséquence, voire une simple co-occurrence. Ces liens sont au nombre de 4 :
actualisation (a, un état afectif en termine un autre), motivation (m, un état
afectif en provoque un autre), terminaison (t, un état afectif rend caduque
un état précédent) et équivalence (e, états ou événements similaires).

Parmi l’ensemble possible de relations entre les état afectifs et les liens
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qui les relient, Lehnert a identiié 15 types de plot units appelés primitifs,
que l’on peut trouver dans plusieurs types de récits et qui peuvent constituer
des unités plus complexes [Lehnert, 1981]. Ces unités de plot sont représentés
Figure 2.8. Elles contiennent les états afectifs d’un personnage lorsqu’il est
confronté à certains événements. Par exemple, le plot unit nommé « Success
» sera reconnu si dans le texte il existe une situation mettant en relation l’in-
tention de faire une action (une motivation M) et sa réalisation (état positif
+) (« J’ai faim, j’ai donc croqué la pomme »). Lorsque le récit progresse, ces
plots units s’intersectent, créant des plots complexes (Figure 7.3) et formant
un graphe qui représente l’intrigue du récit.

Fig. 2.8: Les 15 plots units primitifs décrits par Lehnert [Lehnert et Ringle,
2014])
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(p1) John tentait de démarrer sa voiture, mais elle ne fonc-
tionnait pas. (p2) Il demanda de l’aide à son voisin Paul.
(p3) Paul régla le carburateur. (p4) John le remercia et pu
prendre la voiture pour aller au travail.

Fig. 2.10: Exemple d’analyse selon Lehnert[Lehnert, 1981]. En haut, récit du
dépannage d’une voiture. En bas, analyse du récit selon les deux personnages.

L’approche de Lehnert, bien que représentant une formalisation encore
vague a été utilisée dans certaines approches de génération automatique et
constitue la base du modèle de Story Intention Graph (SIG) de David Elson
[Elson, 2012].

2.3.2 La production de récits
Si de nombreux modèles ont été proposés pour analyser les récits, la

production humaine du récit est également un domaine qui a engendré beau-
coup de recherches mais reste ardu. [Kim, 2004] décrit de façon intuitive
la démarche mentale derrière la conception d’un récit. Cette démarche est
illustrée Figure 2.11. En premier lieu, l’auteur crée un récit contenant une
séquence d’événements (récit conçu). Puis, il l’exprime d’une manière parti-
culière à travers un discours sur un certain media (p.ex., livre ou un ilm). Le
media servira de pont entre l’auteur et le lecteur. Le lecteur reconstruira le
contenu du récit (récit perçu) dans son esprit à partir d’une interprétation du
média qui contient le récit. Ainsi, le récit est un modèle créé dans l’esprit de
l’auteur, lequel part du postulat que le lecteur le recevra tel qu’il l’a imaginé
[Kim, 2004].

Quoique simpliié, ce modèle permet de situer le contexte de la thèse.
En efet, pour générer un récit il convient d’identiier les décisions mises en

31





version brouillon) et révision (modiications et corrections, si besoin, dans ce
cas, l’écrivain peut revenir à l’étape de planiication). Pendant toute la dé-
marche, il existe un contrôle méta-cognitif qui aide l’écrivain à évaluer sa sa
production durant la rédaction. Ce modèle est présenté Figure 2.12. Les deux
chercheurs ont montré que l’écriture est un déploiement itératif de processus
cognitifs pendant la tâche d’écriture. C’est l’interaction constante entre le
contexte de production, les processus cognitifs et la mémoire à long terme de
l’individu qui permet de rédiger eicacement [Flower et Hayes, 1981]. Cepen-
dant, il est diicile de savoir si ce modèle général s”applique au cas particulier
du récit.

Fig. 2.12: Modèle d’écriture selon [Flower et Hayes, 1981](tiré de [Grégoire
et Karsenti, 2013])

Le binôme « expert »/« non expert » a été repris par Bereiter et Scar-
damalia [Scardimalia et Bereiter, 1987] qui ont proposé une autre approche
qui prend plus en compte les diférences entre les deux types d’écrivains à
travers leurs compétences lors de la production d’un texte. Cette diférence
provient de l’expérience que les individus ont acquise pendant leur formation
scolaire. Ainsi, cette recherche voulait caractériser les diférences entre ces
deux types d’écrivain, à travers l’identiication des stratégies mentales que
chacun utilisait pendant la production. Ils ont proposé deux modèles associés
à ces proils. Le premier, nommée ”Savoir et raconter” (ou Knowing Tel-
ling Strategy en Anglais) est associé aux personnes n’ayant n’a pas beaucoup
d’expérience dans la rédaction de textes. Ce modèle montre qu’un « non-
expert » s’appuie surtout sur la mémoire ; la personne prend comme matière
source uniquement ses souvenirs et connaissances sur le sujet qui motive la
production, sans investir du temps ou des ressources mentales en formatage
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ou style. La deuxième stratégie est nommée « Transformation de connais-
sances » (Knowledge Transforming strategy en Anglais), elle est associée aux
personnes les plus douées dans la rédaction de textes. Dans ce cas, le conte-
nu du texte est obtenu après plusieurs traitements ain de l’ajuster aux buts
communicatifs, en prenant plus de soin pour obtenir une sortie de meilleure
qualité.

(a) Strategie « Savoir et Raconter » (b) Stratégie « Transformation de connais-
sances »

Fig. 2.13: Modèles proposés par [Bereiter et Scardamalia, 1987] (tiré de
[Chanquoy et Alamargot, 2002])

Les travaux présentés proposent des modèles de production hypothétiques
qui dépendent du degré d’expertise des rédacteurs. Ils observent une forte
corrélation entre les compétences de rédaction et la qualité du résultat i-
nal. L’identiication de facteurs externes tel que le type de texte et le public
concerné sont pris en compte dans le modèle. Néanmoins, comme souligné
précédemment, il n’est pas évident de transférer cette étude au cas du récit.
Par exemple quelles stratégies sont sélectionnées pour raconter un événement
d’une certaine manière ? Ainsi, ces études ne nous permettent pas de décou-
vrir le mécanisme cognitif spéciique qui est mis en jeu lorsque quelqu’un
élabore un récit.

Malgré la diiculté de la tâche, certaines recherches ont commencé à ex-
plorer la production du récit. Dans le champ de la créativité et du point
de vue cognitif, Mike Sharples a proposé un modèle de création de textes
narratifs ictifs, représenté Figure 2.14. Il signale que le processus de pro-
duction/création est un cycle cognitif décomposable en deux phases qu’il
appelle « engagement et rélexion » (Engagement and Relexion en Anglais)
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lisation et la réception d’un récit (l’auteur, le narrateur, les personnages, les
événements, l’intrigue, etc.), ainsi que les concepts qui permettent d’analyser
les récits (fonctions, indice, ordre, rôle…) pour trouver des constantes (voir
par exemple, Propp [Propp, 1970] et Barthes [Barthes, 1966]). Enin, la nar-
ratologie s’est aussi intéressée au discours notamment à travers les travaux
de Genette [Genette, 2007] qui mettent en lumière les stratégies d’écriture
du récit utilisées par les auteurs. Ces travaux nous apprennent qu’il existe
au moins deux mondes de représentation du récit : le monde de l’histoire
(diégèse) et celui de la représentation de l’histoire (texte, ilm, discours oral)
et qu’ils sont à distinguer de la notion de fabula. Finalement, et dans notre
problématique de génération à partir de données objectives de capteurs, nous
retiendrons :

• la fabula comme étant l’ensemble (le sur-ensemble) des événements or-
ganisés chronologiquement lié à l’histoire à transmettre ;

• l’histoire comme étant les événements/existants à transmettre organisés
selon une certaine intrigue et certains points de vue ;

• le récit comme étant le texte transportant l’histoire.

La grande partie des concepts émanant de la narratologie ont été extraits
d’études autour de récits ictifs, certaines théories sont d’ailleurs limitée à des
genres littéraire (p.ex., Propp [Propp, 1970]). Si ces concepts sont utiles pour
la formalisation et l’informatisation des récits, et nous verrons chapitre 3 que
beaucoup de systèmes de génération s’inspirent des théories de la narratolo-
gie, la narratologie ne décrit pas précisément les processus de génération et
de réception qui pourraient guider les choix discursif exposés. Par exemple,
dans la section 2.2.3, nous avons vu que le discours altérait parfois la pré-
sentation d’un événement (soit en le décrivant en détail soit en le cachant
complètement). Ce choix de l’auteur est en partie guidé par l’intrigue (pour
mettre en évidence les points importants). Par contre, il n’est pas indiqué
dans quelle situation l’auteur peut prendre cette liberté ni ce qui motive ce
choix. En plus, il semble que l’utilisation de ces stratégies, ainsi que l’organi-
sation du contenu dépend non seulement de l’intrigue, mais aussi du niveau
d’expertise de l’auteur et de ses propres connaissances ([Flower et Hayes,
1981, Chatman, 1977]). Donc, le passage d’un niveau de description du récit
à un autre, tel que montré dans la igure 2.5 ne se fait pas uniquement à
partir des événements et existants du récit : d’autres paramètres entrent en
compte, tel que le but communicatif ou le public visé par le récit.

Une autre approche de la narratologie s’intéresse au récit comme produit
issu d’opérations mentales, que l’on appelle la narratologie cognitive (compré-
hension et production). Nous avons vu deux types de travaux, les travaux à
base de grammaire où la construction et l’analyse du récit sont vus comme un

36



ensemble de structures hiérarchiques et déterministes, et les travaux abordant
comment les personnes assimilent l’information et lui donnent un sens pen-
dant la lecture. D’un côté, il existe une notion de contenu que les personnes,
à partir de leur expérience vécue, s’attendraient à trouver (par exemple, les
storyworld et les scripts), d’un autre, il existerait une organisation naturelle
des récits auxquel les lecteurs s’attendraient (grammaires de récit). Cette ap-
proche de la narratologie est plus récente et se heurte à une grande diversité
de déinitions et à la diiculté d’observer les opération mentales à l’œuvre en
production. Cependant, les résultats de ces recherches en cognition ont don-
né lieu à des modèles généraux qui essaient d’expliquer comment la pensée
fonctionne quand une personne lit ou produit un texte, ainsi que certaines
caractéristiques qui peuvent intervenir lors de la réalisation de ces tâches.
Néanmoins, à notre connaissance, il n’existe pas un approche qui explique en
détail la production d’un récit. Il n’en reste pas moins que cette discipline
naissante donne quelques bases théoriques en termes de contenu et de pro-
cessus mentaux qui peuvent être appliquées dans autres domaines, comme la
narratologie informatique, ce que nous exposerons dans le chapitre 3.

Comme conclusion, ain d’avoir un support pour nos récits issus de don-
nées de capteur, nous avons exploré dans ce chapitre la théorie autour du
récit en tant qu’objet et comme produit cognitif. Les modèles ainsi que les
théories donnent les bases pour le développement de la Narratologie Informa-
tique, discipline dans laquelle cette thèse s’inscrit. De nombreux systèmes et
approches sont basé sur ces propositions pour générer leurs propres textes.
Le chapitre suivant aborde l’état de l’art de ces systèmes de génération de
récits, pour mettre en avant, d’un côté, comment les théories de la narrato-
logie sont appliquée et, d’un autre coté, comment les contraintes et les choix
de génération ont été techniquement abordés.
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Chapitre 3

État de l’art : Génération
automatique de récits

Le développement de l’Intelligence Artiicielle et l’apport des théories sur
le récit présentées au chapitre 2 ont permis l’émergence de la Computational
Narratology [Ogata, 1998] qui concerne l’analyse et la génération automa-
tique d’histoires et que nous nommerons Narratologie Informatique dans la
suite de ce manuscrit. Dans ce chapitre, nous introduisons ce sous-domaine
de l’Intelligence Artiicielle, à travers un bref état de l’art de la génération de
récits. Il est important de noter que les approches informatisées de la généra-
tion de récits ont toujours été appliquées en considérant un monde virtuel de
l’histoire et non dans le cadre de données réelles de capteurs. Il est cependant
essentiel de présenter ces systèmes ain d’étudier s’il est possible de s’en inspi-
rer ou d’adapter ces approches dans le cadre de la présente thèse. Ce chapitre
donne tout d’abord un aperçu de la Narratologie Informatique. Puis, difé-
rents systèmes de génération de récits qui ont marqué cette discipline sont
présentés en fonction du paradigme de génération employé et en soulignant
les approches théoriques sur lesquelles ils reposent. Enin, l’évaluation de tels
systèmes étant complexe, nous présentons diférentes méthodes d’évaluation
proposées dans la littérature. Nous terminons le chapitre avec un bilan.

3.1 La Narratologie informatique
La narratologie informatique est une discipline récente de l’Intelligence

Artiicielle qui vise à proposer des processus qui permettent de créer ou d’in-
terpréter des narrations [Ogata, 1998, Ogata et Akimoto, 2016, Mani, 2012].

Dès les années 1980, des recherches ont été menées sur l’analyse et la géné-
ration automatique de textes narratifs ictifs[Meehan, 1977]. C’est cependant
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à partir des années 1990 que cette recherche a commencé à se structurer
sous le nom de Computational Narratology [Ogata, 1998]. Les théories de la
narratologie qui ont fait émerger des structures formelles et logiques étaient
adéquates pour une mise en œuvre informatisée. Ces théories ont inspiré
la création d’algorithmes et de systèmes complets de production de textes
narratifs [Mani, 2013].

D’après [Mani, 2013], la narratologie informatique comprend plusieurs
axes de recherche :

• Axe humaniste. La narratologie informatique cherche à développer des
outils et mécanismes pour modéliser et tester des théories narratives, en
les appliquant sur une grande quantité de textes. Un exemple est Sto-
ry Workbench1, un outil d’annotation semi-automatique des éléments
narratifs dans les textes, particulièrement appliqué aux contes folklo-
riques [Finlayson, 2008]. Plus récemment, [Reagan et al., 2016] se sont
intéressés à la détection des principaux arcs émotionnels dans des col-
lection de livres numériques (c’est à dire, le déroulement des émotions
des personnages au il de l’histoire) et ont trouvé 6 arcs noyaux grâce
à des techniques de (Data Mining).

• Axe cognitif. La narratologie informatique englobe un ensemble de tech-
niques informatiques qui visent à décrire des notions cognitives qui
entrent dans la production et la compréhension des récits, ainsi que
leur mise en place, ain de produire les efets narratifs étudiés dans la
théorie du discours [Harrell, 2007]. Il peut s’agir par exemple de l’étude
et la mise en œuvre de mécanismes pour produire du suspense chez le
lecteur [O’Neill, 2013].

• Axe informatique. La narratologie informatique vise à formaliser les re-
cherches conduites par la narratologie ain de construire des systèmes
informatiques capables de produire des récits, en s’appuyant aussi sur
les travaux du traitement automatique du langage naturel. Un exemple
est la génération de litanies, basée sur la notion de grammaires narra-
tives [Galofaro et Kubas, 2016].

La narratologie informatique appliquée au texte a des liens très forts avec
le traitement automatique du langage naturel mais s’en distingue d’une part,
par le fait qu’elle se focalise plutôt sur les traits des personnages, les points de
vues, les émotions, les intrigues et les autres structures de haut niveau qui ont
été peu abordées par le TALN, et d’autre part, par le fait que la narratologie
informatique se focalise sur la création de systèmes informatiques complets
pour créer, à froid ou en interaction, des récits. La diiculté de construire et
d’évaluer ces systèmes pose de nouveaux déis au domaine.

1http://projects.csail.mit.edu/workbench/
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Ces déis ont attiré l’attention de nombreux chercheurs en informatique,
créant ainsi une nouvelle communauté. Cet élan a fait naître plusieurs événe-
ments autour de la discipline, tel que The International Conference on Com-
putational Creativity (http ://computationalcreativity.net neuvième
édition en 2018), International Workshop on Computational Models of Nar-
rative (narrative.csail.mit.edu), ainsi que International Conference on
Interactive Digital Storytelling, (http ://icids.org/ onzième édition en
2018). Par ailleurs, les récents ouvrages The Living Handbook of Narratology
et Computational Modeling of Narrative, ont popularisé ce domaine auprès
des autres communautés informatiques.

3.2 Systèmes de génération de récits
L’analyse de l’état de l’art des systèmes de création automatique de ré-

cits ictifs a fait ressortir plusieurs stratégies de génération. Nous structu-
rons donc cet état de l’art des systèmes selon la manière dont l’histoire est
produite, étant donné qu’elle est l’élément structurel des récits. Les repré-
sentions informatisées de l’histoire ont pour but d’assurer la cohérence de la
progression des événements à travers des liens causaux. L’un des objectifs
principaux est de construire ces liens automatiquement. Bien qu’il existe une
grande quantité de systèmes avec des contributions importantes, nous pré-
senterons seulement les plus représentatifs ou reconnus par la communauté
de la Narratologie Informatique. Nous proposons quatre types d’approche de
construction de l’histoire : par planiication, par raisonnement par cas, par
schéma et grammaire, et par interaction.

3.2.1 Génération par planiication
Une première approche de génération utilise la planiication. Celle-ci consiste

à élaborer une séquence d’actions permettant d’atteindre un but [Russell et
Norvig, 2010]. Avec cette technique, les systèmes visent à fournir aux récits
une structure formelle, garantissant que la succession des événements est co-
hérente avec le monde de l’histoire. Les liens narratifs sont inclus dans la base
de connaissance sous forme de préconditions et efets qui vont orienter la re-
cherche d’une chaîne d’actions transformant l’état initial vers l’état inal. Ain
d’assurer l’obtention d’une séquence complète le monde de l’histoire doit être
entièrement déterministe et représentable. Ces systèmes fonctionnent donc
dans un monde fermé, où tout ce qui peut être possible est connu en avance.
La planiication est une approche très utilisée pour mettre en œuvre des théo-
ries narratives qui supposent que l’intrigue est dépendante des rôles et des
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actions de personnages stéréotypés tel que dans l’approche de Propp [Propp,
1970] (section 2.1.2) ou de Brémond [Bremond, 1973] (section 2.1.3).

3.2.1.1 TALE-SPIN (1977)

Il s’agit d’un des premiers travaux de la discipline. TALE-SPIN [Meehan,
1977] produit des récits textuels à propos d’un monde prédéini dans une
base de connaissances. Meehan implante son système en suivant le modèle de
Schank et Tesler Conceptual dependency Theory [Schank et Tesler, 1969] pour
représenter les connaissances de manière formelle et permettre d’efectuer des
raisonnements. La partie fonctionnelle de TALE-SPIN est constituée d’un
ensemble de but préconçus (par exemple, X veut avoir Y, X veut que Y
connaisse Z, etc.) pour lequel un ensemble de plans peuvent être appliqués,
chaque plan pouvant faire appel à un autre plan. La sortie du système est
construite par planiication à partir d’un état initial donné. La sortie est la
trace de toutes les actions permettant de résoudre le but qui peut être vu
comme une fabula (voir section 2.3.1).

La igure 3.1 montre une sortie du système. Le personnage est l’ours John
Bear avec le problème de base : il a faim et ne veut plus être afamé. Le monde
dans lequel le personnage évolue contient des myrtilles qui peuvent calmer
la faim de l’ours. Ainsi, le but principal est décomposé en sous-buts, par
exemple, John doit d’abord arriver à l’endroit où les fruits se trouvent puis
s’en saisir et les ingérer. Il permet aussi l’intervention d’autres personnages
qui peuvent aider à atteindre le but. Par exemple, si John n’avait pas su
où se trouvaient les fruits mais que la base de connaissances indiquait qu’un
autre personnage le savait, alors celui-ci aurait pu être intégré au récit. Ainsi,
le système base l’intrigue du récit sur un ensemble de buts à atteindre. Les
événements, personnages et accessoires sont choisis pour répondre à ces buts,
ce qui nécessite une base de connaissances exhaustives du monde de l’histoire.

Fig. 3.1: Récit généré par TALE-SPIN
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3.2.1.2 Universe (1985)

Le système Universe [Lebowitz, 1984] a été conçu pour aider les scéna-
ristes des séries télévisées. Tout comme TALE-SPIN, le système produit un
plan d’histoire à partir de fragments prédéinis. Universe contient un planii-
cateur qui sélectionne les fragments à inclure dans le plan à partir d’un but
autoriel, c’est à dire, d’un objectif thématique de haut niveau tel que « avoir
une liaison ». Pour garantir la cohérence causale, le système se sert des pré-
conditions incluses dans les fragments. La diférence avec TALE-SPIN est que
l’histoire n’est pas censée avoir de in (comme pour les séries télévisées). Par
ailleurs, le genre de l’histoire n’appartient pas au domaine des contes mais à
celui des mélo-drames, ce qui représente un autre niveau de complexité. Enin,
l’approche ne s’appuie pas sur une théorie cognitive mais sur l’analyse des
scripts de mélodrame. Ainsi les situations sont stéréotypées et s’enchaînent
de manière à respecter les canons du genre. Les connaissances pour produire
les scripts sont gardés en mémoire sous forme d’une librairie de fragments
d’intrigue construits manuellement. Un fort accent est mis sur la création
de personnages. En efet un ensemble de personnages existe au moment de
la génération qui ont chacun leurs caractéristiques et leur histoire. Les per-
sonnages sont initialisés avec des stéréotypes (avocat, gangster, etc.) qui ont
chacun des traits par défauts (l’avocat a une intelligence normale mais peut
avoir une faible moralité). C’est l’interconnexion entre les plans et les person-
nages qui va faire avancer l’intrigue tout en complétant les caractéristiques
des personnages.

La igure 3.2 montre le développement d’un plan selon un but donné
(« Ruiner la relation du Joshua et Fran », *(tell ’(((churn Joshua Fran)))
mis à la première ligne). Pour l’accomplir, le système montre une liste de
fragments d’intrigue : « Dispute entre amants » (Lovers-ight Him/Fran
Her/Joshua) ou « Être enceinte lors d’une relation » (Pregnant-afair woman/
Fran Husband/Joshua). Ici, le fragment « Dispute entre amants » est choisi.
Ce fragment demande en même temps la résolution du but « Déclencher dis-
pute » (Do ight Josua Fran). De nouveau, plusieurs fragments sont appelés
en tant qu’options pour continuer, (se battre à cause des enfants, de l’ar-
gent, etc. ). Le fragment « Dispute pour l’argent » (Personal-ight A/Joshua
B/Fran Subject/Money) est choisi. Le fragment « Dispute entre amants » est
ini, mais le but de l’auteur n’est pas encore résolu. Pour ce faire, un autre
sous-but est requis pour l’atteindre : « Finir relation » (Dump-Lover Joshua
Fran) qui va appeler le fragment « Se quitter » (Break up) pour le résoudre.
Ce processus se réalise de manière itérative jusqu’à atteindre le but de l’au-
teur. La cohérence est garantie, mais l’histoire risque de devenir répétitive
s’il n’y a pas assez de fragments. Enin, Universe ne s’intéresse qu’au script
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et ne génère donc pas le récit.

Fig. 3.2: Plan généré par Universe [Lebowitz, 1984]

3.2.1.3 StoryBook (2002)

StoryBook [Callaway et Lester, 2002] est un système de génération qui met
en place un ensemble de mécanismes permettant la génération de récits de
haute qualité linguistique. StoryBook est capable de produire des récits longs
et variés autour d’une seule histoire (Le Petit Chaperon rouge). L’architecture
présentée igure 3.3) prend en entrée un ensemble de spéciications et produit
un texte complètement formé [Callaway et Lester, 2002]. StoryBook prend
comme données d’entrée des spéciications, comme les personnages et les
événements à mettre dans le récit. En fait, chaque histoire demande un grand
nombre de connaissances à saisir dans la story ontology. La fabula consiste
en un grand nombre d’instances de personnages, d’événements et d’objets
très détaillés qui sont également insérés dans la base de connaissances. Un
exemple d’opérateurs produisant une fabula est donné ci-dessous :

(NewNarrative MyLRRH-Narrative001 Narrator001)
(AddActor Woodman001 Woodman Person Male)
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de l’époque étaient impropre à l’informatisation. Ils se référent cependant à
Propp[Propp, 1970] et Bal [Bal, 2009] pour souligner l’importance de distin-
guer les notions du fabula, de sujet et d’intrigue. De plus, la partie narration
utilise des concepts mis en avant par Genette [Genette, 2007]. Par exemple,
StoryBook considère aussi le narrateur comme paramètre dans le narrative
stream, aspect important d’après Genette (section 2.2.3) et que nous pouvons
observer dans la igure 3.4, deuxième ligne, «narrato-mode narrator001
third-person disembodied». Ce paramètre de StoryBook correspond à la
focalisation zéro, en indiquant qu’il n’est pas prise la perspective d’un per-
sonnage en particulier. Toutefois, les aspects communicatifs (but, lecteur) ne
sont pas abordés. Par ailleurs, comme les auteurs partent du principe que le
plan ne présente pas d’inconsistances, il n’existe pas non plus un mécanisme
de vériication du plan de l’histoire.

Fig. 3.4: Extrait du narrative stream [Callaway et Lester, 2002]

Les auteurs s’étant concentrés sur la qualité linguistique, ils ont pu faire
une évaluation sur la qualité du résultat. 20 étudiants ont été recrutés pour
évaluer diférents aspects des contes générés. 9 mesures dont le style, la lo-
gique de l’histoire, la diction, la lisibilité etc. étaient évalués sur une échelle
ordinale (A à F). 10 textes ont été générés à partir de 2 fabula et diférents
paramètres de narration. Des extraits de ces textes sont montrés igure 3.5.
Les résultats de l’évaluation ont montré une appréciation favorable, surtout
au niveau de la lisibilité, grâce à une intégration adéquate de pronoms et
à la fusion de phrases (agrégation). Par contre, tout comme les systèmes
précédents, il s’agit d’un système complexe à mettre en œuvre et coûteux
en termes de ressources. L’originalité de celui-ci est de mettre l’accent sur
l’aspect linguistique, alors que les éléments de l’histoire restent les mêmes.
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Sans traitement

Pronoms non traités 
(Module «Narrative Organizer»)

Phrases simples et enchaînées 
sans connecteurs

(Module «Revision component»)

Résultat obtenu lors d'appliquer 
l'ensemble de modules

Fig. 3.5: Exemples générés avec StoryBook pour l’évaluation [Callaway et
Lester, 2002]

3.2.1.4 Virtual StoryTeller (2003)

Il s’agit d’un framework multi-agent pour faire émerger des contes à tra-
vers la simulation d’agents semi-autonomes et de leurs interactions [Theune
et al., 2004]. Ces agents utilisent des plans pour atteindre leur but personnel.
En réaction à des événements, des objets ou d’autres agents, ils peuvent pro-
duire des émotions. Les auteurs ne se réclament pas d’une théorie narrative
classique mais de l’approche emergent narrative [Aylett, 1999] qui tranche
avec les scripts et plans prédéinis ain de laisser plus de liberté dans l’orga-
nisation du plan de l’histoire.

La génération est décomposable en deux niveaux 3.6. Le premier cor-
respond au niveau du récit (Story level). Dans ce niveau, les personnages
créent la fabula en réalisant des actions dans un monde virtuel. Ce contexte
nécessiterait de déinir exhaustivement le monde virtuel, mais ce système
est suisamment souple pour ajouter lui-même des informations manquantes
nécessaires à la construction du récit par l’intermédiaire d’opérateurs d’in-
clusion. Cette insertion à la volée d’éléments manquants s’inspire de l’impro-
visation théâtrale2. La fabula naît des buts des agents et de leur interactions
et se représente par la chaîne causale des événements expérimentés par les

2Dans le théâtre d’improvisation, les acteurs créent une scène et une intrigue simple-
ment à partir d’une thématique délivrée sur l’instant et sans préparation.
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agents/personnages. Ces agents sont guidés par un autre agent dit Director,
dont le but est de garantir la création d’une intrigue cohérente (par exemple,
ajouter des informations si besoin).

Une fois la fabula réalisée, le narrateur associe les éléments de la fabula à
une réalisation textuelle en néerlandais. Le Narrator est un agent intéressant
car il contient les trois modules classiques de la Génération Automatique de
textes (Planiication du document où l’intrigue est structurée, microplanii-
cation et réalisation de surface). Finalement, l’histoire est narrée par l’agent
Presenter, qui est un agent incarné qui joue le rôle de narrateur à travers la
synthèse vocale du conte généré.

Fig. 3.6: Architecture du système Virtual StoryTeller [Theune et al., 2004]

Un exemple de fabula du Virtual StoryTeller est présenté dans la igure
3.7. Elle représente l’histoire d’un pirate qui veut devenir riche. Ceci motive
le but de partir à la recherche d’un trésor. Les événements qui ont mené à
la réalisation du but sont représentés en bas de la igure. Chaque événement
est lié par un lien rhétorique issu de la Rhetorical structure theory (RST)
[Mann et Thompson, 1988]. La fabula est donc une structure d’événements
organisés en discours, ce qui facilite le travail de la génération de texte qui suit.
Virtual StoryTeller montre qu’il est possible de créer des contes émergents
sans nécessiter de description exhaustive du monde virtuel de l’histoire. Il faut
cependant souligner que le traitement du plan de l’histoire est très orienté
vers la production textuelle et se contente d’utiliser la fabula.
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de la narratologie informatique, le raisonnement par cas est une approche
qui cherche à imiter les opérations cognitives mises en œuvre pour produire
de nouveaux récits à partir de fragments de récits stockés en mémoire. La
réutilisation du matériel est une stratégie connue dans la narratologie infor-
matique (nous pouvons la trouver dans Universe). Dans la suite, nous allons
montrer les principaux systèmes qui se servent du RàPC pour produire des
récits.

3.2.2.1 Minstrel (1993)

Minstrel [Turner, 1993] génère de longs récits sur le roi Arthur. Le système
s’intéresse à créer un récit avec une morale, en suivant un but thématique
tout comme Brutus et Universe. L’objectif de Turner était de modéliser le
processus d’un auteur ain de le reproduire sur une machine. Il fut gran-
dement inluencé par Schank et sa notion de mémoire dynamique[Schank,
1982] ainsi que par les scripts abordés dans la section 2.3.2 d’où son choix de
raisonnement à partir de cas.

Minstrel génère un récit à partir d’un thème. S’il existe un fragment de
récit correspondant au thème celui-ci peut être sélectionné. Ces fragments
impliquent des descriptions de personnages et de scènes. Le processus de
création est géré par un agenda. Le but de ”créer un récit” est partitionné
en sous-but : sélectionner un thème, illustrer un thème, appliquer des buts
dramatiques, etc. Chaque sous-but est inséré dans une ile de priorité et le
prochain but à satisfaire est sélectionné et résolu jusqu’à ce que la ile de buts
soit vide. Ce processus peut ajouter de nouvelle scène à l’histoire et ajouter
de nouveaux buts d’auteur à la ile.

Le raisonnement à partir de cas est mis en œuvre à travers des TRAMs
(Transform-Recall-Adapt Methods) qui peuvent modiier un fragment si aucun
fragment correspondant au but n’est trouvé. Par exemple, si le thème est ”la
mort du chevalier”, et si le seul cas disponible est le fragment d’”un chevalier
combattant et tuant un troll, combat au cours du quel le chevalier est blessé”,
alors aucun fragment ne peut être appliqué. Dans cette situation, Minstrel
peut relaxer une contrainte sur le thème, par exemple remplacer la mort
par un accident ou une blessure et ré-appliquer la recherche. Dans ce cas le
fragment de la base sera trouvé. Puis le système pourra essayer de transformer
le fragment en réinsérant la contrainte relaxée ain de faire en sorte que le
chevalier meure dans le combat. Ce nouveau fragment sera inséré dans le
base et pourra servir de cas.

Un exemple de texte généré est présenté igure 3.10. Il raconte l’histoire
de Jennifer qui se transforme en dragon pour se venger d’une autre dame
en lui faisant peur. Jennifer est tuée par son amant, le chevalier, qui voulait
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de Sharples (section 2.3.2 ) [Pérez y Pérez, 1999, Sharples, 1999]. Mexi-
ca génère des récits sur les anciens habitants de la ville de Mexico. Dans
Mexica, un récit est composé d’une séquence d’actions que les personnages
peuvent réaliser nommées Story actions (qui ont des préconditions et des
post-conditions), lesquelles ont des efets (sous forme de réactions émotion-
nelles des personnages). Dans un ichier texte, l’utilisateur donne comme
entrée les actions, ainsi qu’un ensemble de récits nommés previous stories
[Pérez y Pérez, 2007], contenant également des story actions. Mexica abstrait
le contenu des previous stories pour construire des schémas nommés Story
World Context (SWC) ain de créer la base de connaissances du système (ou
la fabula). Les SWC contiennent trois éléments : une story action, son efet
et l’action qui doit découler de cet efet.

Le récit est généré en utilisant un modèle d’engagement et rélexion
(engagement-relection) [Pérez y Pérez, 1999]. Durant la phase d’engagement,
le système produit de nouvelles données selon le contenu présent et les contraintes
rhétoriques (il n’y a pas de buts explicites ni d’état ou de structure d’histoire
igée). Dans le mode rélexion, le système détecte les impasses générées lors
de l’engagement, satisfait la cohérence et évalue la nouveauté et l’intérêt de
l’histoire en cours.

Brièvement, durant la phase d’engagement, le système utilise la première
story action de l’utilisateur et la base de connaissances. Ensuite, Mexica
cherche dans la base de connaissances un SWC contenant la même story ac-
tion de l’utilisateur. Si c’est le cas, le système ajoute la story action suivante
qui se trouve dans le SWC récupéré de la base de connaissances. Le proces-
sus est réalisé itérativement et le résultat est une séquence de story action.
La phase de relection) reçoit ce qui a été produit dans l’étape précédente
et regarde s’il y a des inconsistances, notamment des story actions qui se
répètent.

La igure 3.11 montre un récit produit par Mexica. Elle raconte l’histoire
d’une princesse qui aide un guerrier blessé. À la diférence d’autres approches,
telles que la planiication, la composition du récit est faite à partir des réac-
tions émotionnelles des personnages (efets) qui servent de liens causaux et
fournissent la cohérence du récit. Par exemple, la princesse guérit les blessures
du guerrier (story action). L’efet résultant est une réaction émotionnelle (le
guerrier se sent redevable et remercie la princesse). Ainsi, l’action déclenchée
est de donner un cadeau qui exprime ce remerciement. Dans l’exemple, le
guerrier donne du cacao, en créant ainsi une lien émotionnel entre les deux
personnages.Un aspect remarquable de ce système est la génération guidée
par les émotions des personnages, similaire à la formalisation proposée par
[Lehnert, 1981], où le récit émerge à partir des réactions (positives ou né-
gatives) aux événements. Toutefois, et de manière similaire à Minstrel, la
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de textes.

Fig. 3.12: Interface du système ProtoPropp [Gervás et al., 2005]

Fig. 3.13: Ontologie utilisée par le système ProtoPropp [Gervás et al., 2005]
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Fig. 3.15: Récit généré par Brutus (issu de [Fetzer, 2002])

Brutus possède une architecture fonctionnelle assez complexe qui est re-
présentée igure 3.16. Pour générer une histoire, après avoir choisi un thème
(ici la trahison) le système doit trouver un traître et un trahi. Dans ce but,
le système cherche dans la base de connaissances les personnages qui corres-
pondent au thème et qui peuvent se retrouver dans les mêmes activités. La
base de connaissances est un ensemble de déinitions en logique de première
ordre (FLEX et Prolog).

L’intrigue (plot) est ensuite générée par le développement des plans de
chaque personnage. Ainsi le traître Hart suit le plan suivant :

instance evilGoal is a goal
agent is hart and
plan is {lie101, refuse_to_sign101} and
success is status of strivers_defense is failed.

Les événements tels que refuse_to_sign101 ou strivers_defense sont eux
même des plans avec des préconditions, des actions et des efets, tous réalisés
à la main pour l’histoire en train d’être générée.

Une fois les événements et personnages déinis en mémoire, le récit est
structuré à l’aide d’une grammaire de récit du type suivant :
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1. Story → Setting + Goals_and_plans + Betrayers_evil_action
+ betrayed’s_state

2. Goals_and_plans → Betrayed’s_goal + Betrayers_promise
+ Betrayers_goal

3. Setting → setting_description(betrayal_location,pov,betrayed)

4. Betrayed’s_goal → personal_goal_sentence(betrayed)
...

Chaque élément entre parenthèse correspond aux données transmises au
générateur de textes pour produire un fragment du récit textuel inal.

Fig. 3.16: Architecture de Brutus (issue de [Friedenberg, 2008])

Si Brutus permet de réaliser des sorties d’une très bonne qualité, le sys-
tème nécessite un ensemble de connaissances très précises et non génériques.
Ceci en fait un système extrêmement coûteux en connaissances à intégrer
dans le système pour générer une seule histoire.
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...
FOLKTALE = COMPLICATION DONOR COURSE_OF_ACTION CLOSURE
FOLKTALE = COMPLICATION COURSE_OF_ACTION
COMPLICATION = TRIGGER
COMPLICATION = TRIGGER MEDIATION
TRIGGER = A
TRIGGER = a
MEDIATION = C
COURSE_OF_ACTION = TASK
...

Fig. 3.18: Exemple de grammaire simple utilisant les fonctions narratives de
Propp [Gervás, 2013]

Une évaluation a été faite de la génération de plot[Gervás, 2013]. Considé-
rant des plots de référence, la mesure compte le ratio de fonctions narratives
mal positionnées par rapport à la référence. Bien que la méthode par gram-
maire n’obtienne pas 100% de bons résultats, la conclusion de Gervás est
que la grammaire permet des variations valides des contes qui ne sont pas
capturées par les plots de références.

Plus récemment, le système a été étendu pour permettre l’exploitation
de schèmes thématiques déinissant des classes d’intrigues comme ”quête” ou
”vengeance” [Gervás et al., 2015], de manière similaire à Minstrel. Un schème
narratif est ici compris comme un vocabulaire qui caractérise diférents types
de thèmes et donne des pistes sur les fonctions narratives à inclure pour
réaliser un récit avec ce thème. Par contre, d’après les auteurs, il semble dif-
icile d’avoir une structure canonique pour chaque type d’intrigue ; les récits
peuvent varier au niveau des fonctions, et par conséquent ne peuvent pas
toujours s’ajuster à une description thématique donnée.

3.2.4 Génération de récits à base de modèles statis-
tiques

Les systèmes de génération de récits des sections précédentes sont ex-
trêmement dépendants des bases de connaissances utilisées pour créer les
récits. Ceci implique que les connaissances doivent souvent être saisies bien
avant la génération proprement dite que cela soit pour les éléments de l’his-
toire ou pour sa structuration (p.ex., fragments d’histoire). Par conséquent la
construction de ces systèmes demande une quantité considérable de temps et
d’efort. C’est pourquoi depuis quelques années des approches basées sur des
corpus et à base de modèles statistiques sont apparues [McIntyre et Lapata,
2009, Harrison et al., 2017, Roemmele, 2016a, Jain et al., 2017]. Par exemple,
McIntyre et Lapata [McIntyre et Lapata, 2009] proposent un système pour
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l’utilisateur. Ainsi, l’utilisateur a une grande marge de manœuvre dans un
monde réaliste mais qui reste restreinte à ce que la planiication autorise.

3.2.5.3 Scheherezade-IF (2015)

Scheherezade [Li et Riedl, 2015] est un système de génération qui utilise
des corpus d’histoire pour construire sa base de connaissances à la manière
de [McIntyre et Lapata, 2009]. La diférence est que le corpus est plus volu-
mineux et composé d’histoires simples de la vie quotidienne. Pour pouvoir
utiliser le système, les auteurs ont fait appel au crowdsourcing ain de rédiger
des textes annotés sémantiquement. Si l’utilisateur entre un thème nouveau,
celui-ci est envoyé au système de crowdsourcing et plusieurs histoires sont ré-
digées sur le thème. Après analyse des récits, les événements narratifs les plus
importants (consensuels) de l’intrigue sont extraits grâce au regroupement
de phrases (par clustering). Les événements contigus sont ensuite liés deux
à deux pour les ordonner temporellement et former la structure plot graph
dont un exemple est donné igure 3.25. Le plot graph est la représentation de
tous les événements extraits des récits humains. Le processus d’apprentissage
du plot graph commence avec l’analyse textuelle de phrases dans les récits
collectés (une phrase simple et avec un seul verbe par événement). L’analyse
organise ces phrases qui sont similaires pour identiier les événements qui ap-
paraissent fréquemment dans l’ensemble des textes, ceux optionnels et ceux
qui sont incompatibles entre eux. Il en résulte que le plot graph constitue non
pas un seul plot mais un plot dont plusieurs variations (dues au spéciicités
de chaque récit sur lequel le plot est construit) sont possibles. Ainsi le plot
graph contient des chemins d’histoire alternatives et mutuellement exclusives.

Lorsque le système est en mode de création, le choix des chemins alter-
natifs est résolu par l’interaction utilisateur. Les alternatives concernant les
personnages non joueurs sont résolus par tirage aléatoire.
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Fig. 3.25: Ploth graph de Scheherezade-IF autour du sujet « braquage d’une
banque » [Li et Riedl, 2015]

L’approche Scheherezade-IF est très originale. Elle consiste à contourner
le problème de la création de récits en utilisant les capacités d’un ensemble
d’auteurs. Il est cependant évident que cette approche contourne le problème
de l’acquisition de connaissances d’une manière qui ne la rend pas moins
consommatrice en temps et en coût et demeure donc inimaginable à grande
échelle. Cependant, il est possible d’imaginer que les textes de la base de don-
nées puissent être collectés automatiquement sur le web lorsque les technolo-
gies le permettront. Concernant la construction de l’histoire, l’utilisateur est
en charge de sélectionner l’état suivant pour faire progresser l’intrigue. Cette
interaction permet d’obtenir de la variation dans les récits à partir d’un
même Ploth graph, mais qui reste limitée aux actions présentes dans celui-ci
et limite donc la créativité. Cette approche est donc intéressante au niveau
de la collecte d’informations mais également par le fait qu’à notre connais-
sance, elle est la première à représenter dans une seule structure (Ploth graph)
l’uniication de récits d’auteurs diférents.
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3.3 Évaluation de récits
L’évaluation de récits est, comme dans le plupart des tâches du TALN,

une activité diicile et qui n’a pas encore de méthodologie établie dans la com-
munauté. En efet, si l’on considère la complexité des systèmes, le fait que
plusieurs couches d’abstraction doivent être évaluées (personnage, intrigue,
style, intérêt, etc), qu’il n’existe pas une seule façon de narrer une histoire et
enin que les systèmes sont soit orientés créativité soit orientés narration, on
voit qu’il est diicile de concevoir et construire une méthode d’évaluation gé-
nérale et applicable à tous. Néanmoins, nous avons pu observer que plusieurs
systèmes ont mis en place leur propre méthode d’évaluation, comme Proto-
Propp ou Propper. Il est donc possible d’obtenir une évaluation à partir de
l’observation des constituants (par exemple, la construction de l’intrigue) ou
du résultat obtenu (la qualité linguistique du récit généré). Ainsi, plusieurs
méthodes ont été proposées dans le littérature au cours des années. Cette
section donne une description succincte des principaux travaux proposant
des méthodologies d’évaluation.

3.3.1 StoryEval (2009)
StoryEval propose une observation empirique des récits, qu’ils soient in-

teractifs ou non [Rowe et al., 2009]. L’approche résulte de l’adaptation et
de l’intégration des méthodologies employées par les sciences cognitives, l’in-
teraction homme-machine et le traitement automatique des langues. La mo-
tivation des auteurs est de trouver un ensemble de techniques qui puissent
évaluer la complexité des récits générés ainsi que les composants des systèmes
de génération. StoryEval contient quatre outils pour mesurer la qualité des
histoires, qui concernent plusieurs niveaux.

Le premier outil de StoryEval (Narrative metrics) évalue le mécanisme qui
produit le récit à partir de la mesure de traits spéciiques trouvés dans les ré-
cits. Autrement dit, il chercher à rendre compte de comment la narration est
présentée (style, grammaire, etc.). Une deuxième mesure d’ordre cognitivo-
afectif (Cognitive-afective studies) explore la réponse des utilisateurs lors
d’évaluations avec des participants. Le troisième outil (Director-centric stu-
dies) évalue la performance et l’efectivité de l’agent en charge de surveiller la
construction du récit (director agent). Finalement, le quatrième outil (Extrin-
sic Narrative Evaluation) cherche à évaluer si le récit atteint efectivement le
but pour lequel il a été conçu. StoryEval est présenté comme un framework
d’évaluation qui ofre la possibilité d’évaluer un récit à partir de plusieurs
perspectives. Toutefois, l’article qui le présente [Rowe et al., 2009], s’il liste
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bien les points à évaluer par rapport à la littérature, reste très vague sur les
mesures concrètes permettant de répondre aux points soulevés. Par ailleurs,
l’étude se concentrant sur des systèmes de génération qui travaillent sur des
domaines virtuels ou à partir de textes, ne met pas en avant d’autres points
importants dans notre cas tels que la relation entre la quantité et la qualité
d’information disponible et la construction de l’histoire.

3.3.2 Comparaison de plans de récit (2016)
L’un des aspects important pour l’évaluation d’un récit est d’être capable

de mesurer la qualité du plan du récit. [Amos-Binks et al., 2016] proposent
une méthodologie d’évaluation de plans par comparaison ain d’identiier et
de spéciier les diférences majeures entre deux plans correspondant à deux so-
lutions diférentes pour un même récit. Les plans considérés sont des Conlict
Partial Order Causal Link (CPOCL) [Ware et al., 2014] dans lesquels des
”plans classiques” sont augmentés des buts des personnages, des cadres in-
tentionnels et des conlits. Sont également modélisés le plan de l’histoire, le
problème à résoudre par le plan ainsi que la déinition de la solution, étant
donné la possibilité d’avoir plusieurs solutions pour un seul problème. La com-
paraison entre plans vise à mesurer des diférences à un niveau sémantique
plutôt que syntaxique comme cela est classiquement fait dans la littérature.
Pour ce faire, une méthode de résumé de plan (story plan summarization
model est mise en œuvre pour capturer les éléments les plus importants et
les intentions du personnages. La structure résultante est appelée Important-
Step Intention-Frame. Elle constitue une représentation sémantique concise
du plan, sur laquelle fonder la comparaison. La distance sémantique entre
deux plans P1 et P2 est calculée par la distance de Jaccard δ(P1, P2) entre
les événements importants E et les cadres intentionnels J des résumés ψ1 et
ψ2 de P1 et P2 .

δ(P1, P2) = 1−
1

2

(

|E(ψ1) ∩ E(ψ1)|

|E(ψ1) ∪ E(ψ1)|
+

|J(ψ1) ∩ J(ψ1)|

|J(ψ1) ∪ J(ψ1)|

)

Comme souligné par les auteurs, CPOCL est un cadre très contraint qui
oblige les connaissances du monde de l’histoire à une description très précise.
Cependant, cette approche est une des premières à apporter un tel niveau de
formalisation pour l’évaluation des plans d’histoire.
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3.3.3 Évaluation de la perception de la temporalité
dans les récits issus de capteurs (2015)

Un autre aspect important à être mesuré est la perception de la tempora-
lité dans les plans du récit. [Baez et al., 2015] a réalisé une évaluation où il est
demandé de reconstruire la trame en ordre chronologique d’un ensemble de
récits textuels générés à partir des annotations basés sur un modèle de tâches.
L’objectif était de savoir si le modèle pourrait porter une séquence d’événe-
ments temporellement cohérente pour raconter une activité humaine. Les
participants, 18 francophones, devaient d’abord de lire les textes présentés
(le texte originale et la version générée avec des annotations), et après placer
les événements trouvés en ordre chronologique dans une ligne de temps.

La distance entre les réponses du participant et le plan du récit de ré-
férence a été observé au travers de la taux d’erreur de mots (Word Error
Rate), unité de mesure utilisé dans les systèmes de reconnaissance de la pa-
role. Les résultats ont montré que la reconnaissance de l’ordre chronologique
dans les textes générés était légèrement meilleure en comparaison avec les
textes originaux. D’abord, ils portaient moins de détails à comparaison des
textes originaux, où il y a une quantité majeure d’information, ce qui fait
semblant qu’il y a plus d’événements. Par ailleurs, dans les textes générés
montraient un ordre chronologique plus explicite, ce qui a aidé à percevoir
plus facilement la structure et ainsi reconstruire la séquence.

3.4 Bilan
Nous avons présenté dans ce chapitre l’état de l’art concernant la généra-

tion automatique de récits. Cette tâche fait partie de ce que l’on appelle la
narratologie informatique plus connue sous le nom de computational narra-
tology. Nous avons pu voir que de nombreuses approches ont utilisé comme
formalisation une adaptation des théories de la narratologie et reposent sur
une base de connaissances conséquente. Cependant, il peut être noté que
les approches statistiques prennent une place grandissante par leur capacité
d’exploiter les nombreuses ressources disponibles sur le web, grâce aussi à
l’évolution des méthodes formelles pour représenter les plans des récits.

Nous avons observé qu’il existe plusieurs façons de représenter et de gé-
nérer des récits automatiquement. Toutes ces approches, sans exception, se
placent dans le cadre d’un monde ictif dans lequel les connaissances sont
considérées comme disponibles et délimitant l’ensemble du monde de l’his-
toire. À partir de connaissances de base, les systèmes construisent un plan
d’histoire qui respecte certaines contraintes. Nous avons classé ces systèmes
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selon la méthodes de construction du récit : par planiication, par raisonne-
ment à partir de cas, par grammaire générative de récits, par méthodes statis-
tiques et par interaction avec l’utilisateur. Malgré cette diversité d’approche,
les systèmes exposés montrent des aspects récurrents que nous devons exa-
miner vis à vis des objectifs de la thèse. Nous pouvons résumer cette analyse
en quelques points :

Domaine de connaissances Dans les systèmes présentés, la connaissances
est soit directement insérée manuellement sous forme structurée soit
extraite à partir de récits textuels. À notre connaissance, il n’existe
pas de système générant des textes respectant les contraintes du récit
à partir de données capteurs incertaines et incomplètes.

Monde fermé Les bases de connaissances des systèmes présentés sont consi-
dérées comme contenant l’ensemble des informations de l’histoire à gé-
nérer. À part dans le raisonnement à partir de cas (avec les limita-
tions exposées section 3.2.2.1), de nouvelles connaissances ne sont pas
censées être insérées dynamiquement dans la base. Par ailleurs, une
grande part de de la structuration de l’histoire repose sur la connais-
sance a priori des intentions et des buts des personnages ainsi que des
pré-conditions. Ces informations sont utilisées pour établir le plan du
récit. Dans notre cas, les informations issues de capteurs sont incom-
plètes (et incertaines), ce qui signiie qu’il n’y a pas de garantie que
certaines actions soient observables et qu’elles puissent être utilisées
comme conditions lors de la construction d’un plan. Par ailleurs, l’in-
tention des personnages n’est pas directement observable (ni leur rôle)
et doit donc être modélisée comme une variable cachée.

Théorie narrative La plupart des systèmes font directement ou indirec-
tement référence soit à des théories de la narratologie (p.ex., Propp
[Propp, 1970]), soit à celles de la cognition (p.ex., Schank [Schank
et Tesler, 1969]), soit à aucune de celles-ci (p.ex. approches purement
statistiques).Ce support théorique inluence le développement et l’éva-
luation des systèmes qui se focalise généralement soit sur la structure
narrative, soit sur le processus cognitif. Il serait intéressant dans cette
thèse d’aborder ces deux aspects, c’est-à-dire de respecter une structure
narrative dont la composition est justiiée d’un point de vue cognitif.

Intrigue et plan de récit On peut constater de cet état de l’art que les no-
tions de Plot, intrigue et plan de récit ne sont pas toujours compatibles
entre les diférents travaux. Par exemple, certains plot s’instancient
comme des fabula alors que d’autres ne servent qu’à structurer les élé-
ments cruciaux du récit ou à assurer la cohérence. Certains plans de
récit sont composés d’opérateurs (story action) avec préconditions et
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intentions alors que d’autres sont le résultat d’une organisation déduite
ou supportée de manière statistique. Dans notre cas, il sera nécessaire
de clairement déinir ces notions. De plus, les éléments du plan du récit
ne peuvent pas être assemblés selon les méthodes précitées car nous ne
disposons ni d’un modèle d’histoire ni d’un corpus linguistique d’entrée
étant donné que l’information d’entrée provient de capteurs. Il convien-
dra cependant d’identiier la connaissance nécessaire pour supporter
une structuration cohérente.

Intégration des aspects communicatifs Les systèmes se sont principale-
ment intéressés à la création automatique de récit. Par contre, l’aspect
destinataire (à qui ce récit est il destiné ?) et l’aspect but communica-
tif (pour quel but ce récit est il généré ?) sont assez peu présents dans
les travaux de l’état de l’art. Ces questions seront soulevées dans ce
manuscrit. Il s’agira en particulier de savoir comment moduler et adap-
ter la génération du récit pour tenir compte de manière explicite de
l’intention communicative de l’auteur et du proil du destinataire.

L’évaluation de ces systèmes représente un déi relevé par un faible nombre
de travaux. Si les systèmes ictifs peuvent être évalués à partir de la théorie sur
laquelle ils reposent ou sur corpus, dans notre cas, le traitement des données
capteurs ainsi que la non observabilité des informations couplée à l’impossi-
bilité de créer des actions ictives pour satisfaire une contrainte ajoutent de
la complexité à l’évaluation de notre approche. Tous ces déis seront abordés
selon la démarche que nous adopterons pour générer des récits à partir de
données non textuelles qui est présentée dans le chapitre suivant.
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Chapitre 4

Vers une génération
automatique de récits à partir
de données ambiantes

L’état de l’art présenté dans les chapitres précédents montre les contribu-
tions majeures du domaine portant sur la production de récits ictifs pour les-
quelles les informations nécessaires tant au niveau de l’histoire (déroulement,
personnages, etc.) qu’au niveau de la forme (structure du texte, vocabulaire,
etc.) sont généralement identiiées avant la génération. Dans le cadre de cette
thèse nous cherchons à générer des récits à partir d’observations provenant de
la réalisation d’une activité humaine réelle. L’objectif est de faire “émerger”
l’histoire à partir d’un ensemble de données capturant de l’activité humaine
plutôt que de générer une simple description textuelle de cet ensemble. Les
activités humaines étant variables et parfois non observables, il n’est pas pos-
sible d’appliquer directement les approches de génération de récits de l’état
de l’art. Ainsi, il est nécessaire de proposer une démarche de génération de
récits spécialement conçue pour travailler avec des données réelles et sans
connaissance exhaustive et a priori de l’ensemble des éléments de l’histoire.

Les récits que nous cherchons à produire dans cette thèse sont particuliers.
D’une part, ils sont basés sur une expérience réelle (comme peut l’être un
article de journal) mais en plus, cette histoire est obtenue (inférée) à partir
de sources objectives tels que des capteurs de données ambiantes. La particu-
larité des sources de données de notre approche de génération nous a amené
à déinir un type de récit spéciique. Nous l’avons nommé récit d’activité. Un
récit d’activité est un récit basé sur des données captées lors d’une activité
humaine. Notre approche de génération répond alors à deux problématiques
principales : comment construire un plan d’histoire à partir des données cap-
tées qui respecte les canons narratifs et qui représente une activité cohérente
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et comment transformer ce plan en un récit transmettant un message à un
lecteur.

4.1 La problématique
Comme présenté dans le chapitre 3, la Narratologie Informatique cherche

à analyser et à générer automatiquement des textes narratifs. Pour ce faire,
les auteurs appliquent les théories narratologiques issues de l’étude du récit
(cf. chapitre 2). Ces travaux nécessitent alors l’adaptation et la précision des
concepts narratologiques. Toutefois, les particularités liées à la présentation
et au partage d’une activité humaine sous forme de récit textuel ne sont pas
étudiées par la Narratologie Informatique. Dans cette thèse nous aborderons
la problématique en considérant les quatre dimensions suivantes.

Données de capteur en entrée. Les informations données en entrée
aux systèmes de génération automatiques ou semi-automatiques sont des
informations qui appartiennent au monde de l’histoire (dont les informations
ont un sens vis à vis de l’histoire). Dans notre cas, travailler avec des données
observées par capteur implique de passer par une étape de transformation
des signaux du monde physique vers des informations propres à être intégrées
dans la fabula. Autrement dit, la fabula doit être construite à partir des
données avant de savoir quelle forme l’histoire prendra.

Connaissances incomplètes et incertaines. Les systèmes de généra-
tion de récits ictifs fonctionnent en monde fermé. Par monde fermé, nous
faisons référence au fait que la base de connaissances est soit complète (seul
existe ce qui est dans la base) soit complétée à travers des critères qui res-
pectent le monde de l’histoire (e.g., section 3.2.2). Un autre parti pris impor-
tant est que toutes les informations utiles à l’histoire sont observables et donc
connues ; cela comprend : les sentiments des personnages, l’état du monde
où l’histoire se passe (lieux, objets), tous les événements ordonnés chronolo-
giquement, etc. Dans le cadre de cette thèse, les récits doivent être générés
dans une perspective de monde ouvert. Le monde ouvert implique que nous
dépendons uniquement de l’information captée et de connaissances a priori
sur l’activité. Nous n’avons pas accès, par exemple, aux opinions des prota-
gonistes. De plus, les informations provenant de capteurs, il faut prendre en
compte le fait que beaucoup d’informations ne sont pas observable et que
celles inférées sont incertaines.

Informations pertinentes pour les récits d’activité réelle. Les sys-
tèmes générateurs de récits ictifs s’appuient sur l’étude d’œuvres narratives
provenant de l’imagination des auteurs. Leurs approches se focalisent sur
le développement de mécanismes qui permettent d’imiter le processus créatif
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pour produire un nouveau récit, suscitant des émotions et ouvrant un univers
imaginaire. Dans le cas de récits basées sur une activité humaine réelle, l’ob-
jectif est diférent. Il s’agit de relater une activité réelle et de transmettre une
expérience vécue. Il s’agit aussi de renseigner le lecteur du récit, susceptible
de s’engager à son tour dans cette activité, sur son intérêt, son accessibilité
ou au contraire les risques qu’elle peut entraîner. En conséquence, les élé-
ments narratifs des récits ictifs produits par les systèmes de génération ne
se trouvent pas nécessairement dans les récits de l’activité humaine : ainsi,
les protagonistes de l’histoire, s’ils sont présents dans les deux cas, ne vont
pas jouer de rôles stéréotypés (il n’y aura pas de “gentil” ou de “méchant”).

Relations entre les événements de l’histoire. Les relations entre les
événements des récits ictifs sont des relations causales et temporelles qui sont
établies ain de construire l’intrigue. Les analyses des récits ictifs ont permis
d’aboutir à une liste exhaustive d’intrigues et de plans (ie : organisation
d’événements) qui permettent de les exposer. Grâce à cela, des approches
comme la planiication ont été utilisées comme solution pour générer des
plans d’événements. Dans le cas de récits d’activités réelles, les événements et
leur organisation peuvent varier d’un récit à l’autre (y compris pour la même
activité). Par exemple, une personne faisant la même activité deux jours
diférents peut agir diféremment (changer la routine, omettre une action,
etc.). Son ressenti, son expérience, peuvent varier profondément, selon le
contexte du moment. Enin, son intention de communication peut varier,
impliquant par exemple une pure volonté pédagogique de détailler l’activité
réalisée, ou au contraire l’envie de partager une émotion ressentie, comme le
sentiment d’une réussite.

4.2 Choix du cas d’étude
Nous avons sélectionné le ski de randonnée comme cas d’usage pour la

thèse. Il s’agit d’une activité sportive réalisée au pleine nature et dans un
contexte non balisé qui consiste à gravir une montagne sans l’aide des mon-
tées mécaniques et à redescendre à ski dans un terrain non balisé (igure
4.1). Cette activité est réalisée individuellement ou en groupe et permet la
découverte de paysages et d’itinéraires. Sa pratique demande une maîtrise
technique et une bonne forme physique pour faire face a un certain nombre
de diicultés : longueur de l’itinéraire, raideur de la pente à la montée ou
à la descente, qualité de la neige…Sa seconde particularité réside dans l’im-
portance des prises de décisions : se déroulant en itinéraire non balisé, sans
sentier, l’activité nécessite un excellent sens de l’orientation, et une capacité
à utiliser les outils de navigation (carte, GPS, etc). Enin elle se déroule dans
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la nuit) ; et subjectives (par exemple, génial ! . Grâce à ces expressions,
le texte devient plus vivant, ce qui permet de transmettre certains aspects
que l’auteur considère importants, comme le niveau de danger auquel il s’est
exposé ou sa réaction à quelque chose d’inattendu.

Partis à 7h20 du parking, il y a au moins une dizaine de personnes devant moi,
dont un pote qui a démarré 10 min plus tôt. Nikel, la trace est faite sous le
tire-cul et presque jusqu’en haut (cote 2030m), où je retrouve mon pote que je
n’ai jamais rattrapé. Lui redescend, (Boulot oblige), moi j’ai envie de monter
au sommet et de voir le soleil se lever. Du coup, je trace les 50 derniers mètres,
tjs un peu dans les cailloux à cet endroit là. Une petite plaquounette poudreuse
part sous mes skis au niveau du petit ressaut rocheux avant d’arriver sur les
câbles. Le deuxième ressaut au niveau des câbles est bien colmaté, on doit faire
tout juste 4 pas sur le caillou, le reste est en neige ! Lever de soleil au sommet,
derrière Belledonne, génial ! Je ne suis pas descendu sous la falaise, au droit
des râteliers, par le petit couloir, ça me parassait un peu trop craignos, à la vue
de l’accumulation présente tout le long et de la petite plaque partie à la montée.
Je suis donc passé à gauche des râteliers, dans un grand champ de neige vierge
(Attention, ça devait être soulé auparavant, j’ai touché l’éboulis une fois ou
deux), puis j’ai rejoins le champignon qui, pour une fois, n’était pas ravagé par
les millions de skieurs qui montent la haut (Vu ce qui montait, ce soir c’est
mort, il va falloir farfouiner pour faire sa trace). Par rapport à hier (cf. sortie
David Zijp), il y a 20 cm de plus qui sont tombé dans la nuit. On se croirait au
canada, bien que je n’ai jamais skié la bas :-) Un Chamechaude de haut niveau.

Fig. 4.4: Texte écrit par un skieur pour décrire une sortie vers le sommet Cha-
mechaude ( http://www.skitour.fr/sorties/chamechaude,44954.html,
date de consultation : 14/03/18)

Relations entre les événements de l’histoire. Il s’agit d’une activité
contrainte en actions (monter vers un sommet et descendre), mais riche en
nombre d’exécutions qui varient en grande partie à cause des conditions du
terrain, de la météo et, même, des skieurs. En ce qui concerne l’intention de
communication, on note dans le récit donné en exemple de nombreux détails
sur les conditions rencontrées, souvent utilisés pour valoriser la performance
du skieur.

4.3 Déinition du récit d’activité
Pour tirer parti des contributions de la narratologie et appliquer la gé-

nération de récits à des données de capteurs nous proposons une démarche
qui intègre les éléments narratologiques les plus adéquats pour raconter une
activité humaine, dans l’objectif de transmettre une expérience vécue, et en
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considérant que nous allons travailler avec des données incomplètes. Avant de
concevoir cette démarche, nous devons déinir le type de récit que nous envisa-
geons. Nous proposons la déinition des récits que nous cherchons à produire
sous le nom de récit d’activité, précisé à partir de [Baez et al., 2014].

D’après Brémond, un récit est un discours sur une succession d’événe-
ments dans une unité d’action qui est pertinente pour l’humain [Bremond,
1973]. Barthes [Barthes, 1966] précise que la séquence d’événements et d’ac-
tions dans un récit est produite par des liens causaux. D’après Genette [Ge-
nette, 2007], un récit caractérise le contenu d’une histoire narrative. Plusieurs
déinitions d’une histoire narrative (en anglais Narrative) existent dans la lit-
térature, Mieke Bal [Bal, 2009] la déinit comme ceci :

”A narrative text is a text in which an agent relates (’tells’) a story
in a particular medium, [..]. A story is a fabula that is presented in a
certain manner. A fabula is a series of logically and chronologically
related events that are caused or experienced by actors. Actors are
agents that perform actions. [..] To act is deined here as to cause
or to experience an event.”

Fig. 4.5: Déinition d’une histoire narrative de Mieke Bal [Bal, 2009]

En appliquant cette déinition avec les caractéristiques du récit tels qu’Adam
[Adam, 1999] les expose, nous posons les déinitions de narrateur (ie d’agents,
déinition 4.1), d’événements (déinition 4.3), de fabula (déinition 4.8) et
d’acteurs (déinition 4.4). De plus, nous introduisons dans ces déinitions la
notion de destinataire. En efet, dans sa déinition d’un récit, Brémond pré-
cise que la succession d’événements présents dans le discours est “pertinente
pour l’humain ”. En conséquence, nous intégrons également le destinataire
(déinition 4.6) dans notre déinition du récit d’activité (déinition 4.2). En-
in, la prise en compte du lecteur et la déinition de narrative par [Bal, 2009],
qui suggère que quelque chose guide la manière de présenter les événements
de l’histoire (“ A story is a fabula that is presented in a certain manner”
nous ont fait ajouter la notion de but communicationnel (déinition 4.5) dans
la déinition du récit d’activité (déinition 4.2). Comme le montrent [Hovy,
1988] et [Reiter et Dale, 2000] le but communicationnel est un concept im-
portant qui permet de spéciier 1) pourquoi un récit doit d’être généré et 2)
les opérations de production nécessaires pour atteindre ce but. L’intégration
d’un but communicationnel est donc un concept particulièrement important
dans le cas de la génération de récits car il guide la construction de celui-ci.
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Déinition 4.1 Narrateur (N ) : Entité en charge de transmettre l’histoire
au destinataire D.

Dans les récit d’activité RA, nous considérons que le rôle du narrateur est de
transmettre l’expérience vécue par les acteurs en suivant une certaine pers-
pective. Cette déinition est inspirée des propos de [Genette, 2007], lequel
signale que le narrateur souhaitera montrer plus ou moins d’information se-
lon son degré d’implication dans le récit (par exemple, s’il participe ou s’il est
seulement un observateur). Il est important d’indiquer qu’à la diférence de
[Genette, 2007], où trois types de focalisation sont déinis (voir section 2.2.3),
le narrateur dans nos récits d’activité reste limité à la focalisation externe,
puisqu’il s’agit de transmettre ce qui a été fait, et non ses sentiments ou
pensées (focalisation interne). Bien que l’objectif soit d’exprimer sous forme
de récit une expérience réelle vécue, nous ne cherchons pas à l’exprimer en
prenant la place de celui qui l’a vécue. Les récits d’activité sont une plate-
forme pour partager les expériences mais toujours en prenant une distance
vis à vis de la personne qui les a générées. De cette manière, le récit trans-
met l’association entre le contexte environnemental de l’activité et un vécu
physique, décisionnel et émotionnel. Ainsi, nous pourrions percevoir le récit
d’activité comme une entité contenant un ensemble de connaissances et faits
passés pendant l’activité en question, sans inclure une introspection ou une
exposition intime de celui qui le raconte.

Déinition 4.2 Récit d’activité (RA). Un récit d’activité présente une
séquence d’événements E de manière à communiquer l’expérience vécue d’un
acteur A lors de la réalisation d’une activité humaine en suivant un but
communicationnel B et pour un destinataire D particulier. Les événements
présentés relètent uniquement ce qui a été observé, décidé ou ressenti pen-
dant l’exécution de l’activité.

Ainsi, nous représentons le récit d’activité RA comme une tuple de quatre
composants :

RA = ⟨E ,A,B,D⟩ (4.1)

Déinition 4.3 Événement (E) : C’est l’unité du récit d’activité RA re-
présentant une transition entre deux états. Cette transition est causée par
une action qu’un (ou plusieurs) acteur A a réalisée, observée ou expérimentée
dans certaines circonstances, délimitées en temps et dans l’espace. Dans un
récit, un événement montre des changements que l’acteur réalise (ou subit)
pendant l’activité humaine et qui traduisent sa progression.

Déinition 4.4 Acteur (A): Entité qui réalise ou est témoin des événe-
ments de l’activité humaine. Il peut avoir des objectifs à accomplir pendant
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la réalisation de l’activité. Un acteur peut être soit une entité vivante (p.ex.,
animal) soit un phénomène physique (p.ex., le soleil fait fondre la neige) et
peut correspondre à plusieurs individus (p.ex., le groupe décide de partir).

Déinition 4.5 But communicationnel (B): Efet que l’auteur souhaite
atteindre chez un lecteur lorsqu’il partage l’expérience de l’acteur. C’est le
but communicationnel qui guide la construction du plan du récit (déinition
4.7).

Déinition 4.6 Destinataire (D): Individu(s) à qui le récit d’activité sera
transmis. Dans le cas de récits textuels, le destinataire est le lecteur visé.

Déinition 4.7 Plan du récit (PR) : Un plan du récit est un ensemble
d’événements sélectionnés de la fabula (déinition 4.8) et leur organisation
pour satisfaire un but communicationnel B tout en respectant un ordre co-
hérent vis à vis des relations causales entre les événements. Cette notion
peut être à rapprochée de celle d’intrigue (telle que présentée dans la section
2.2.2.3). Dans la suite du manuscrit, nous ne considérerons que la notion de
plan du récit en prenant comme point de vue sur l’intrigue qu’elle est une
partie du plan du récit (la séquence des événements)

Déinition 4.8 Fabula (F) : Séquence d’événements vécus et expérimentés
par les acteurs de l’activité, organisés chronologiquement.

4.4 Approche de génération de récits d’acti-
vités

Nous présentons dans cette section la démarche proposée pour la géné-
ration de récits d’activités, tenant compte de la problématique spéciique
à ce type de récit dans ses quatre dimensions et des déinitions proposées.
Nous exposons ensuite les verrous scientiiques originaux soulevés par cette
démarche.

4.4.1 Production basée modèles d’un récit d’activité
La démarche que nous proposons cherche à réunir deux mondes : un

monde objectif, dans lequel l’activité se passe dans la vie réelle et un monde
subjectif, dans lequel l’expérience vécue de l’activité est retranscrite pour
être transmise. La igure 4.6 représente ces deux mondes. Le monde objec-
tif de l’activité est constitué des données numériques (monde des données)
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capturées et de leur interprétation en tant que déroulement temporel d’une
activité (monde de l’activité) réalisée par un acteur. Cette interprétation
implique les connaissances d’un expert sur la nature des données et sur le
monde objectif de l’activité. Le monde subjectif implique un auteur dont le
but est de construire le récit de l’expérience vécue, en vue de le transmettre
à un lecteur. Pour cela, l’auteur constitue l’histoire (monde du récit) et la
rend compréhensible sous forme textuelle (monde du langage). Dans notre
approche, l’auteur sera une machine. Pour cette raison, nous avons choisi
d’appliquer certaines restrictions à la transcription subjective de l’activité
vécue. Dans le cas d’un récit d’activité produit par un auteur humain (a for-
tiori si l’auteur est l’acteur), celui-ci intègre des aspects comme les pensées
ou les émotions. À partir des données objectives, ces informations ne peuvent
qu’être ictives. Cependant, elles permettent au lecteur de mieux se projeter
(elles rendent le récit plus “vivant”). Nous avons fait le choix de limiter les
avis subjectifs à des avis sur des conditions environnementales (avis partagés
par la communauté). Par exemple, si la température est de -20°C et que le
vent se lève, il est possible de considérer un point de vue subjectif négatif sur
les conditions météorologiques. De même, au contraire des récits d’activité
produits par les skieurs, nous avons choisi d’exclure du monde du langage les
tournures personnelles telles que l’utilisation des pronoms “je” et “nous” car
notre approche est d’utiliser un narrateur extérieur au récit.

Fig. 4.6: Les mondes du récits d’activité

Ces deux mondes représentent deux points de vue diférents sur une ac-
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• d’un déroulement d’événements à un plan du récit (transposition du
monde de l’activité réalisée au monde de l’expérience vécue)

• du plan du récit au texte (génération “de surface” en langage naturel)

Les passages sont déinis au niveau modèle par des transformations (gé-
nération ou tissage) qui sont ensuite applicables à partir d’un jeu de données
acquises lors d’une randonnée à ski.

4.4.2 Verrous scientiiques
La mise en place de cette approche de génération de récit repose sur deux

étapes :

• déinir les modèles
• déinir les transformations entre les modèles

4.4.2.1 Verrous liés à la modélisation

La réalisation de modèles constitue l’activité de modélisation. Celle-ci
a pour but d’exprimer des connaissances en suivant une notation ain de
construire un modèle. Dans la suite nous distinguerons les notations des mo-
dèles eux-mêmes ain de préciser où se situent les contributions de ce travail.
Outre les enjeux de modélisation propres à chacun des deux mondes (monde
objectif de l’activité, monde subjectif de l’expérience vécue), un enjeu parti-
culier est celui de leurs relations mutuelles : comment concevoir des modèles
d’activité cohérents vis-à-vis des données et soutenant une transposition sous
forme de récit ? Comment concevoir des modèles de récit cohérents vis-à-vis
de l’activité réalisée et soutenant une transcription linguistique de l’expé-
rience vécue ?

Élaboration des modèles de l’activité humaine Les modèles de données
et de l’activité représentent les connaissances sur l’activité réalisée (le
ski de randonnée dans notre cas). Le premier verrou est la modélisa-
tion des données et de l’activité par les experts en modélisation. Celle-ci
n’est pas facile [Amaro et al., 2014], en particulier en raison du “gap
sémantique” entre les données capteurs et leur interprétation en termes
d’activité : il s’agit d’aboutir à des modèles relétant les composants de
l’activité, leurs propriétés et leurs relations, contenant tous les concepts
nécessaires à l’activité de ski de randonnée et soutenant sa transcription
sous forme de récit.

Déinition du modèle du récit d’activité Comme nous l’avons dit pré-
cédemment, le récit d’activité est un type de récit pour lequel tous les
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concepts des autres récits ne s’appliquent pas nécessairement. Le se-
cond verrou porte sur la déinition d’un modèle du récit pour le récit
d’activité. Dans cette thèse, nous chercherons à modéliser en priorité
les aspects liés au plan du récit ain de nous focaliser sur le déroule-
ment vécu. L’enjeu est la transposition réalisée par ce modèle entre le
monde de l’activité réalisée et celui de l’expérience vécue. Il est aussi
de soutenir la transcription linguistique.

Élaboration du modèle du récit d’activité De la même manière que pour
les modèles de données et d’activité, la déinition de la notation pour
exprimer le récit d’activité ne suit pas à la réalisation d’un modèle.
Comme montré dans la section 2.2.1, les plans de récit d’activité sont
construits en fonction du but communicationnel. Les buts communica-
tionnels sont dépendants du domaine et s’ils guident le processus de
création du plan du récit, ils ne sont pas explicites. Ainsi, un problème
est l’identiication des buts communicationnel et des choix de création
du modèle de récit d’activité en fonction de ces buts.

4.4.2.2 Verrous liés à la transformation des modèles

Une fois les modèles réalisés, il faut pouvoir déinir les transformations
qui permettent d’aboutir au récit d’activité textuel. Les étapes suivantes sont
à considérer.

Lier les données objectives (numériques et captées) aux modèles La
quantité de données produites dans l’activité peut être considérable, ce
qui demande des traitements pour reconnaître quelles sont celles qui
sont utiles pour la production du récit et comment les regrouper et les
interpréter pour leur donner une sémantique et les associer aux concepts
du modèle d’activité.

Transformation des modèles de l’activité en modèles de l’expérience
Le passage du monde objectif au monde subjectif demande une sélec-
tion et une restructuration des données d’activité à inclure dans le
plan du récit. Cette transformation implique de lier les concepts entre
les deux mondes mais également d’établir des règles de transformation
pour passer de l’un à l’autre (et donc de connaître les paramètres à
prendre en compte pour pouvoir appliquer ces règles). En particulier,
l’ordre de présentation des événements dans un récit répond à un besoin
d’intrigue qu’il faut chercher à faire émerger des données captées.

Enrichir les modèles avec des informations subjectives L’enregistrement
des données capteurs ne collecte pas l’ensemble du vécu de l’acteur. Il
existe des informations hors de la portée des dispositifs électroniques,
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comme les pensées ou les opinions. Identiier des moyens pour produire
(même de manière limitée pour les raisons citées plus haut) un point de
vue subjectif sur les données objectives demande d’ajouter des connais-
sances à celles exprimées dans les modèles de l’activité.

Choix du modèle linguistique Lorsqu’une personne lit un récit racon-
tant la réalisation de l’activité humaine, elle a des attentes. Les sa-
tisfaire peut faciliter le partage de l’expérience vécue. Pour cela, le
mécanisme de présentation textuelle du récit d’activité doit considérer
le type de lecteur visé ain de produire un texte qui essaie de satisfaire
ses besoins et limitations (le choix d’un vocabulaire trop technique par
exemple peut induire des diicultés de compréhension).

4.5 Démarche de conduite de thèse
Notre approche de génération de récit d’activité nécessite l’expression de

connaissances dans plusieurs domaines : celui des données, de l’activité (ici,
le ski de randonnée) et de la narratologie. Ces connaissances sont exprimées
dans des modèles. Diférentes méthodes permettent à des experts d’acquérir
des connaissances sur le domaine de l’activité auprès des acteurs eux-mêmes.
Des techniques d’entretiens (comme la technique des incidents critiques…)
permettent d’identiier des procédures par un dialogue entre l’expert et l’ac-
teur de l’activité. L’activité alors recueillie est celle interprétée par l’acteur
qui en fait un récit (partiel) oral en répondant aux questions. Les proces-
sus de création de récits à l’oral et à l’écrit étant diférents [Nonnon, 2000],
nous avons choisi d’initier les modélisations à partir de ressources textuelles.
Nous nous reposons sur des textes écrits par des randonneurs après leurs
sorties. Ceux-ci sont soit extraits du site web skitour.fr soit produits à notre
demande par des randonneurs. De plus, tout comme les travaux présentés
dans le chapitre 2, nous nous appuyons sur l’analyse de corpus textuels pour
déinir le modèle du récit d’activité. Trois corpus ont donc été constitués (voir
chapitre 5) et sont utilisés pour la réalisation des modèles des données, de
l’activité et du récit. Ils ont également permis de concevoir les modèles de
génération de textes. Par ailleurs, cette thèse nécessite de lier des données
brutes de capteurs à des récits concernant ces données. Cependant, à notre
connaissance, il n’existe aucun corpus disponibles de données capteurs et de
récits alignés. L’acquisition d’un tel corpus fait donc partie intégrante de la
démarche de cette thèse. Ainsi un des corpus a été constitué de données cap-
tées lors de randonnées à ski et de récits correspondants, produits par leurs
acteurs.

Tous les travaux réalisés sur la modélisation sont basés sur l’analyse des
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diférents corpus. Diférentes itérations ont été nécessaires pour aboutir à des
modèles utilisables dans notre approche. Les premières itérations concernant
les modèles de données et de l’activité avaient pour objectif la production
de modèles cohérents vis à vis de l’activité (des retours informels de randon-
neurs nous ont permis de les structurer). Puis, des itérations ont eu lieu pour
les rendre conformes l’un par rapport à l’autre et par rapport aux données
qui pouvaient être collectées via des capteurs (la construction des ces mo-
dèles est détaillée dans le chapitre 6). Les itérations apportées à la notation
d’un modèle du récit ont été réalisées pour adapter une notation existante à
notre type de récit et, dans un second temps, pour permettre l’identiication
des liens entre les concepts du modèle du récit et les données objectives de
l’activité (Chapitre 7). Chacune des étapes de modélisation et de transfor-
mation a donc été réalisée par analyses successives de récits produits par des
acteurs de l’activité et de connaissances apportées par la capture de données
d’activités. Enin, nous avons mené conjointement la résolution “théorique”
des verrous soulevés avec le développement logiciel pour la mise en œuvre de
notre approche (Chapitre 8). Ces deux types d’études en parallèle nous ont
amenés à apporter des modiications supplémentaires dans les modèles et les
transformations ain de préciser les notions modélisées pour l’automatisation
du traitement.
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Chapitre 5

Constitution de corpus

Comme nous l’avons présenté dans le chapitre 4, notre démarche s’appuie
sur l’étude conjointe des connaissances contenues dans des données et dans
des récits de sortie (textes écrits par des skieurs pour raconter leur expé-
rience). Pour permettre l’acquisition de connaissances nous avons constitué
trois corpus. Ceux-ci sont respectivement utilisés pour les tâches :

1. Identiier les événements et acteurs des récits de ski de randonnées
existants ainsi que les diférents déroulement possibles d’une sortie.

2. Identiier les caractéristiques linguistique et communicationnelle du ré-
cit d’activité lorsqu’il est utilisé pour raconter une expérience de ski de
randonnée (vocabulaire, structure...)

3. Associer les informations extractibles des capteurs et de ressources ex-
ternes aux événements rapportés dans un récit d’activités ain de choisir
les algorithmes d’inférence.

Ain de baser les analyses des deux premières tâches sur des données les
plus réalistes possibles, les deux premiers corpus sont extraits de sites web
utilisés par les skieurs eux-mêmes sur des sorties passées. La première section
présente la constitution de ces deux corpus textuels. La seconde section est
dédiée au troisième corpus, appelé “corpus parallèle”, pour la troisième tâche
qui contient deux types de données (données de capteurs et récits textuels)
que nous avons du créer à partir d’une expérimentation humaine.

5.1 Constitution des corpus textuels
L’utilisation de récits textuels produits par des skieurs (sans demande de

notre part) comme source de données est un choix fait pour deux raisons. La
première est que nous voulions générer des récits textuels en nous basant sur
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ce que l’humain produit (démarche courante dans les approches de généra-
tion de texte). La seconde est d’acquérir des connaissances sur l’activité plus
générale. En efet, la collecte peut être fait selon d’autres méthodes, comme
l’observation in situ, la réalisation d’entretiens…. Cependant, ces méthodes
donnent une vue de l’activité propre à un skieur particulier (il faut donc
dépenser beaucoup de temps à acquérir des sources venant de skieurs dif-
férents) et présentée dans le but de l’étude (but communicationnel faussé).
Plusieurs sites permettent aux skieurs d’échanger des informations sur leurs
sorties. Nous avons utilisé le site de skitour.fr pour construire nos corpus.
Nous exposons dans la première section les raisons de ce choix, puis dans les
deux sections qui suivront les caractéristiques des corpus textuels.

5.1.1 Choix de la source des corpus textuels
Les corpus textuels ont pour objectif d’être utilisés pour permettre l’iden-

tiication des concepts du domaine de ski de randonnées et des concepts de
récits d’activité du point de vue des skieurs eux-même. Pour cela, les corpus
doivent :

• être constitués de récits produits par les acteurs de l’activité, en français
• porter sur des randonnées à ski (lien avec le domaine)

Ain de faciliter l’analyse de ces corpus, notamment pour l’identiication
des concepts, nous avons fait le choix de ne considérer que les récits portant
sur des sorties réalisées dans les Alpes. En efet, les skieurs étant des passion-
nés, ils utilisent des points de repères (comme “la bergerie” ou des lieux-dits)
que les autres skieurs de la même région connaissent. Ain de pouvoir nous
appuyer sur les experts du domaine à Grenoble (pratiquant principalement
dans les Alpes) nous avons choisi de limiter la zone géographique des ran-
données considérées aux massifs proches de Grenoble (Chartreuse, Vercors,
Belledonne, Écrins)

Il existe un corpus textuel en partie en Français accessible sur le ski dans
les Alpes. Ce corpus, réalisé par l’université de Zurich est appelé « Text+Berg
digital » [Göhring et Volk, 2011]. Il s’agit d’un corpus parallèle français-
allemand de plus de 4 millions de mots. Le sous-corpus français est nommé
« Text+Berg-Korpus R151v01 Écho des Alpes ». La Figure 5.1 montre le
résultat d’une recherche du mot ‘ski’ dans l’interface d’interrogation du site
web et renvoie toutes les occurrences contenant ce mot. Il est composé de
textes annotés appartenant au Club Alpin Suisse (CAS)1. Il présente des in-
formations autour de la culture, de l’environnement et des activités efectuées

1https://cqpweb.linguistik.uzh.ch/

89

https://cqpweb.linguistik.uzh.ch/


dans les Alpes Suisses. La plate-forme en ligne permet de faire de recherches
à partir d’un mot, ain de récupérer les collocations pour observer le contexte
où il apparaît.

Fig. 5.1: Capture d’écran du site de consultation du corpus « Text+Berg-
Korpus R151v01 Écho des Alpes » du projet « Text+Berg digital » [Göhring
et Volk, 2011]

Les textes de ce corpus ne concernent pas uniquement l’activité de ski de
randonnée. En outre, en plus des récits, il est constitué de données textuelles
variables (rapports, contes…), sans possibilité d’extraire un sous-corpus consti-
tué uniquement de récits d’activité. Enin, certains des textes sont anciens.
Or, tant le domaine d’activité que les modes d’expression des skieurs évoluent
au cours du temps. Pour ces trois raisons nous avons choisi de constituer de
nouveaux corpus composés uniquement de récits d’activité produits en fran-
çais, par des skieurs de randonnée ayant fait des sorties dans les Alpes.

Nous avons cherché des sources spécialisées sur Internet, en regardant
s’ils ofraient des textes liés à notre cas d’usage. Il se trouve que les sites
spécialisés en ski de randonnée prolifèrent sur le net. Nous pouvons y trou-
ver des itinéraires, des conseils ainsi que des forums sur lesquels les gens
peuvent exprimer leur retour d’expérience. Certains sites ne proposent pas
aux skieurs d’exprimer leur avis sous la forme d’un texte libre (comme www.
espace-skiderando.com et dans une moindre mesure camptocamp.org), or
c’est dans ces espaces ‘libres’ que les skieurs produisent des récits de leur sor-
tie. Nous avons donc choisi d’extraire nos corpus textuels du site skitour.fr
dont l’interface exposée Figure 5.2 détaille les diférentes informations dispo-
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nibles pour une sortie.
Skitour.fr est le site de référence de la communauté de skieurs franco-

phones. Les sorties sont décrites avec des informations sur l’itinéraire (ichier
.gpx, points de repère, durée du parcours, variantes), sur les conditions (date,
participants, météo, altitude) mais aussi avec des informations sur l’expé-
rience vécue comme des remarques sur certains points de l’itinéraire, des
liens avec d’autres sorties relatées ou un résumé de la sortie produit par le
skieur.

Plusieurs skieurs proitent de cet espace pour rendre public le récit de leur
expérience pendant la randonnée. Bien que les indications techniques aident
à comprendre les conditions pendant la sortie, exprimer le ressenti participe
au partage de l’activité. Le récit du vécu est un point de vue appartenant
au skieur qui permet le suivi du parcours, en même temps que la mise en
valeur de certains aspects particuliers pour le skieur. Dans le contexte du ski
de randonnée, ce point de vue peut aider à communiquer certains dangers
observés qui ont provoqué une réaction ou une décision (par exemple, aban-
donner la route prévue). Grâce à ce point de vue, il est possible aussi de savoir
le niveau d’expertise requis pour faire ce parcours, selon la description des
manœuvres efectuées. Finalement, il expose le ressenti sur la sortie dans son
ensemble (satisfaction, points positifs de l’itinéraire…). Ainsi, il s’agit d’un
commentaire enrichi où la personne partage son interprétation personnelle
de l’activité avec d’autres. Et pour ce ressenti, l’outil le plus utilisé est le
récit. Ces récits constituent donc un ensemble de données idéal pour notre
cas.

En raison de la quantité des récits disponibles (le site propose environ
5000 itinéraires en France), nous avons limité la recherche des récits aux
sommets populaires autour Grenoble. Ce choix favorise l’accès à des experts
pouvant nous aider à identiier les itinéraires et la signiication du vocabulaire
appartenant à la communauté. Il facilite également le collecte de données
capteurs sur place et le repérage dans les données numériques des endroits,
accidents ou points les plus fréquemment mentionnés dans le corpus.
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posent ont été extraits de la même section de la iche que ceux du Corpus
textuel de modélisation. Néanmoins, vu l’objectif établi pour la nouvelle col-
lecte, il a fallu mettre en place une approche diférente où la récupération de
textes soit efectuée plus eicacement. Ainsi, au lieu de les sélectionner ma-
nuellement et ain d’avoir une représentativité adéquate, nous avons décidé
de mettre en place une extraction automatique à partir du site skitour.fr.

Pour ce faire, nous avons utilisé la librairie open-source Jsoup2. Dévelop-
pée en Java, elle permet d’analyser la structure d’un site web, de manière à
manipuler ou à récupérer son contenu. Nous avons développé un script qui
permet d’explorer les sorties proposées, de trouver la section concernée et de
collecter le texte souhaité, en prenant soin de iltrer des entrées vides, c’est
à dire des parcours où il n’y a pas de commentaire en texte libre.

Vu la quantité de sorties disponibles sur le site, nous avons limité l’ex-
traction. Pour ce corpus, nous avons récupéré uniquement des sorties faites
vers des sommets des départements français de l’Isère et de Haute Savoie sur
la période 2009 - 2016.

Au contraire des textes appartenant au Corpus textuel de modélisation,
ici il n’a pas été établi un critère spéciique pour la sélection. Ce corpus est
destiné à être utilisé dans le cadre de recherches quantitatives. Cela veut
dire que le seul objectif visé est d’avoir assez de matériel pour observer une
connaissance du langage propre à l’activité. Ainsi, ce corpus de grande échelle
ne considère pas, par exemple, la taille ou le nombre de mots utilisés dans
chaque texte. Cela implique également la possibilité de trouver diférents
types de textes dans le corpus.

Par exemple, la igure 5.3 présente deux textes inclus dans le Corpus
fréquentiel. Le texte de la Figure 5.3a est un commentaire concernant une
sortie vers le sommet du Pic de la Belle Étoile (Massif de Belledonne). Il
s’agit d’un avis très bref sur la qualité de la neige.

Le corpus fréquentiel apporte des connaissances au niveau lexical, gram-
matical et sur la cohésion interne du récit. Au niveau lexical, nous pourrons
observer la fréquence d’usage de certains mots pour décrire un événement
ou un fait, et identiier des termes propres au domaine. Concernant l’aspect
grammatical, nous pourrons noter l’emploi des pronoms personnels ou des
temps de conjugaison, par exemple. Ce corpus sert aussi pour analyser la
syntaxe utilisée par les skieurs, par exemple s’ils décrivent leur ressenti avec
des phrases simples (comprenant un seul verbe) ou complexes (comprenant
plusieurs verbes conjugués). Finalement, nous pourrons observer la cohésion
interne du texte, observable via l’usage des connecteurs. Pour ces objectifs,
le premier texte de la igure 5.3a apporte des connaissances au même titre

2https ://github.com/jhy/jsoup/
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que celui de la Figure 5.3b qui lui, est un récit. Dans le texte de la igure
5.3a nous pouvons observer les diférents termes utilisés pour la description.
Les mots “croutée” et “transfo” servent comme adjectifs qui indiquent des
états particuliers de la neige. Ainsi, nous notons qu’il existe un certain type
de vocabulaire et d’expressions techniques propres au domaine, qui aident
à mieux comprendre les conditions de certaines sorties. Dans le récit de la
igure 5.3b, nous pouvons remarquer en plus l’usage des connecteurs pour
indiquer la progression du parcours, tels que ‘après’ ou ‘puis’. Il est possible
aussi d’observer la composition des phrases, notamment l’emploi des pro-
noms personnels (comme ‘nous’) et des verbes employés au présent. Enin,
il est possible d’observer que l’auteur de cette sortie utilise diférents types
de structures de phrases : sans verbe (comme “Première descente”) et avec
verbe (“nous remontons au col de Bellefont”). Un autre aspect important
est la mention des noms propres qui font référence aux sommets et points
remarquables fréquemment visités par les skieurs lorsqu’ils font une sortie,
par exemple “col de Bellefont”. Finalement, nous pouvons observer que le
style dans lequel la sortie a été rédigée est assez informel et comporte même
des fautes de frappe et d’orthographe et des mots incomplets.

La neige dans tous ses états. Globalement croutée, bonne poudreuse en versant nord et
ouest abrités du vent. Transfo en dessous de 2000m pour la descente (13h00)

(a) Sortie du 09 mars 2008 vers le sommet pic de la Belle Étoile de Belledonne (http:
//www.skitour.fr/sorties/pic-de-la-belle-etoile,11679.html, date de consultation
: 14/03/18)

Partis du col de Marcieu ou il y avait déja qeulques voitures, nous suivons les nombreuses
traces jusqu’à l’Aulp du Sueil. Puis direction les Lances de Malissard dans une poudre
légère à souhait. Première descente du sommet le long des barres rocheses à l’ombre. De
la nous remontons au col de Bellefont et rejoignons les lances à pied par les arétes. éme
descente tout aussi bonne. Aprés cel la descente du couloir en virgule n’est pas fabuleuse,
surtout qu’il y a des bouloches dans la deuxième partie du couloir...

(b) Sortie du 21 janvier 2009 vers le sommet Lances de Malissard (http://www.skitour.fr/
sorties/lances-de-malissard,16674.html, date de consultation : 14/03/18)

Fig. 5.3: Textes appartenant au Corpus fréquentiel, tels qu’ils se trouvent
sur le site skitour.fr

Nous avons extrait un total de 2 840 textes contenant 16 592 phrases et
307 456 mots. Le tableau 5.1 présente une synthèse du contenu de ce corpus.

94

http://www.skitour.fr/sorties/pic-de-la-belle-etoile,11679.html
http://www.skitour.fr/sorties/pic-de-la-belle-etoile,11679.html
http://www.skitour.fr/sorties/lances-de-malissard,16674.html
http://www.skitour.fr/sorties/lances-de-malissard,16674.html
skitour.fr


Sommet Massif Nbre de Textes Nbre de Mots Nbre de
Phrases

Aiguille de la Grande Sassière Alpes grées 41 7344 368
Chamechaude Chartreuse 643 52880 2832

Charmant Som Chartreuse 514 57347 3014
Croix de Belledonne Belledonne 191 25964 1385

Grand Moretan Belledonne 77 8912 486
Grand pic de Belledonne Belledonne 34 5329 289

Grand Som Chartreuse 382 38339 2173
Grande Moucherolle Vercors 15 1029 52
Lances de Malissard Chartreuse 273 30269 1646

La Pyramide Belledonne 18 2119 130
La Sure Vercors 11 783 44

Pic Bayle Grandes Rousses 37 4025 190
Pic de la Belle Etoile Belledonne 492 51241 2913

Rochers du Midi Chartreuse 33 4036 195
SoeurAgathe Vercors 18 1261 62

Traversée de Belledonne Belledonne 44 13769 655
Traversée de la Chartreuse Chartreuse 6 493 27

Traversée du Vercors Vercors 11 2316 131

Tab. 5.1: Synthèse des textes du Corpus fréquentiel

5.1.3 Corpus textuel de modélisation de l’activité et
de la structure textuelle du corpus annoté

L’objectif principal de ce corpus est d’être le support à une analyse pour
identiier la manière avec laquelle les skieurs décrivent le parcours réalisé et
expriment leurs impressions sur le déroulement. Pour que ce corpus ne soit
constitué que de récits dans lesquels les skieurs donnent des informations
tant sur l’itinéraire que sur son ressenti, il a été nécessaire de sélectionner les
textes du corpus un par un.

Par ce mode de constitution, le nombre de textes du corpus est limité,
c’est pourquoi nous avons cherché à le rendre le plus consistant possible
sur le domaine. Nous avons choisi de ne considérer que les sorties vers le
Charmant Som (alt. 1,867 m), Chamechaude (alt. 2,082 m) (tous deux situés
dans le massif de la Chartreuse) et le Grand Eulier (alt. 2,232 m) (situé dans
la chaîne de Belledonne) sur la période 2011-2014. Les récits sélectionnés
respectent quatre critères :

• Description la plus complète possible du parcours (en incluant le départ,
l’itinéraire, la descente et le retour au point du départ )

• Mention des conditions environnementales qui aident à visualiser le
parcours décrit (qu’elles soient bonnes ou non)

• Mention des repères géographiques qui aident à identiier les points
visités par le ou les skieurs
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• Récit cohérent (suivi causal et/ou séquentiel du déroulement du récit)

Ainsi, les textes écartés du corpus comprennent :

• Les commentaires composés d’un bilan général du parcours, mais sans
détails. Principalement des textes composés de quelques lignes dans
lesquelles le skieur mentionne brièvement si l’itinéraire a été suivi ou
non, si le sommet a été atteint et son avis global (positif ou négatif).

• Les commentaires visant à signaler un aspect en particulier, laissant le
reste de la sortie caché (un passage, le sommet, une rencontre, la météo,
une anecdote, etc.)

• Les comparaisons entre plusieurs sorties réalisées.

La igure 5.4 présente deux textes correspondant au même itinéraire de
randonnée. La igure 5.4a montre un texte qui ne répond pas aux critères
souhaités pour notre corpus. Nous pouvons observer ici que le skieur décrit
en quelques lignes ses impressions générales, sans aucune trame narrative.
cette personne indique la météo, ainsi que des notes personnelles sans une
relation directe avec la sortie, sans donner d’indication sur l’itinéraire. Ainsi,
nous ne pouvons pas le considérer comme un récit à inclure dans notre corpus,
vu le manque d’information sur la progression de l’activité et le ressenti du
skieur.

La igure 5.4b montre un récit du corpus collecté. Ici, il est possible de
suivre le déroulement de la randonnée à travers des changements d’état lors
des déplacements. On trouve une présentation du contexte : des descrip-
tions factuelles qui permettent aux personnes de se repérer et de visualiser
les conditions météo et celles du terrain (un exemple d’indication météoro-
logique est surligné en magenta). Il présente également des actions qui se
répercutent sur la réalisation de la randonnée, comme une prise de décision
par rapport à l’itinéraire ou une contrainte technique (un exemple est surli-
gné en cyan). Finalement, il contient également des impressions personnelles
sur les conditions pendant la montée ou la descente et sur les éléments non
attendus, comme la rencontre avec la faune du lieu (la rencontre avec des
chamois, surlignée en jaune).
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beau temps, première sortie de l’hiver en rando, première en chartreuse et c’était que du
bonheur ! La montée par les cottaves évite bien la foule de marcheurs, fondeurs et lugeurs
qui montent par la route. Par contre ça doit être chaud quand la neige est dure ou trop
avalancheuse ; la montée est bien raide....enin il me semble.

(a) Texte écarté (http://www.skitour.fr/sorties/charmant-som,53658.html, date de
consultation : 14/03/18)

On n’a tout de même bien fait de ne pas partir pour le grand som comme pré-
vu à la base. Vu le risque de formation de plaque, on préfère s’arrêter aux cot-
taves et rester un maximum dans la forêt. Bon le -19°C au parking nous fait hési-
ter mais en même temps on n’est pas venu jusqu’ici pour rien. On met un gros
rythme d’entrée de jeu histoire de se réchaufer les doigts. Une fois les premiers on-
glés passés,la montée se passe sans encombre. On se cale derrière le dernier rocher
avant l’attaque inale pour se camouler avec les gros gants, le casque, la doudoune.
Comme ça on n’a plus qu’a enlever les peaux au sommet. Pari réussi, malgré le vent et
les -30 °C en ressenti au sommet malgré le vent et les -30 °C en ressenti au sommet,
pas d’onglé !!! La descente est franchement pas terrible jusqu’à l’attaque de la forêt (neige
croutée) mais franchement excellente sous les arbres où la neige n’a pas vu le soleil !!!
Les trois chamois qu’on a croisés on l’air d’être du même avis ;-)

(b) Texte conservé (http://www.skitour.fr/sorties/charmant-som,38284.html, date de
consultation : 14/03/18)

Fig. 5.4: Deux exemples de récits provenant du site skitour.fr qui dé-
crivent deux sorties faites par le même itinéraire pour atteindre le sommet
du Charmant Som (route par les Cottaves).

Le corpus textuel de modélisation a été réalisé en deux temps. Une pre-
mière version, Corpus1v1, comportait 11 récits qui ont servi à une première
analyse (v1 des modèles de données et d’activité - voir le chapitre 6). Cinq
textes supplémentaires ont été ajoutés dans une seconde analyse (Corpus1v2)
visant à évaluer les modèles issus de la première analyse. La table 5.2 présente
une synthèse du corpus.

5.2 Constitution du Corpus parallèle
Dans le cadre de cette thèse, il est nécessaire d’observer comment l’activité

se déroule en termes de données vis à vis des informations présentées dans les
récits. Nous avons donc besoin d’un corpus constitué, pour une même sortie,
des données capteurs et du récit d’activité produit par le skieur. Comme
nous l’avons présenté dans la section 5.1.1, le skieur peut rendre accessible
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N° de texte ID Auteur Route Sommet Nbre de Mots Nbre de Phrases Date de la sortie

1 35813.xml Bernard T.. Route du Char-
mant Som

Charmant Som 112 7 08/12/2011

2 37304.xml tiamus Route par les Cot-
taves

Charmant Som 115 11 10/01/2012

3 38025.xml viervier Combe de l’If en
boucle

Charmant Som 470 32 02/02/2012

4 38284.xml tiamus Route par les Cot-
taves

Charmant Som 170 10 07/02/2012

5 38809.xml Antonin17 Route du Char-
mant Som

Charmant Som 91 7 18/02/2012

6 44954.xml Frédéric Grimbert Versant Ouest Chamechaude 273 12 16/01/2013

7 44987.xml Toz Combe de l’If en
boucle

Charmant Som 363 28 16/01/2013

8 44999.xml taramont Boucle par Ca-
naple

Charmant Som 207 3 16/01/2013

9 45189.xml frederic bertrumé Boucle par couloir
NO et Bergerie

Charmant Som 276 25 21/01/2013

10 45545.xml TiBougnat Combe de l’If en
boucle

Charmant Som 251 21 21/01/2013

11 45715.xml Toz Couloir de l’Our-
sière

Grand Eulier 303 21 30/01/2013

12 46259.xml padre1501 Boucle par couloir
NO et Bergerie

Charmant Som 511 27 09/02/2013

13 48511.xml el-Manu Boucle de Chame-
chine

Charmant Som 391 13 21/03/2013

14 53945.xml Philoupi Boucle par Ca-
naple

Charmant Som 156 16 31/01/2014

15 54085.xml sale_gosse Boucle par couloir
NO et Bergerie

Charmant Som 284 12 02/02/2014

16 54085.xml Papusa Route par les Cot-
taves

Charmant Som 141 6 11/02/2014

Tab. 5.2: Bilan du Corpus textuel de modélisation
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son ressenti sur skitour.fr mais le site ne lui permet pas de télécharger et
stocker des données collectées par les dispositifs connectés (autres que des
données gpx). Par conséquent, nous ne pouvons pas récupérer de données
associant données et récits via une extraction de données sur ce site web.

5.2.1 Protocole de collecte de données
Nous avons donc mené une collecte de ces deux types de données. Chaque

entrée du corpus contient des enregistrements faits par des dispositifs dotés
de capteurs portés par les skieurs pendant une sortie de ski de randonnée et
un récit narrant la sortie, écrit par ceux qui ont porté les capteurs. Ce corpus
est utilisé pour les étapes de la démarche nécessitant l’analyse du lien entre
les données capteurs et textuelles, c’est à dire pour :

• observer comment l’activité se déroule
• servir comme référence pour expliquer des aspects dans les données

(par exemple, expliquer certains manques dans les données)
• essayer d’identiier des étapes du déroulement et conditions dans les

enregistrements (par exemple, trouver où un skieur a fait une pause).
• tester la démarche de génération avec les données collectées, en ayant

les récits parallèles comme référents textuels.

Nous avons remis à chaque participant des dispositifs équipés de capteurs,
un questionnaire et un guide à consulter pour la collecte. Celui-ci devait
être consulté la veille du départ et contient des informations concernant les
capteurs (démarrage, manipulation…) ainsi que les consignes pour chaque
étape de la collecte ain de garantir la bonne qualité de données récoltées.

Le jour de la sortie, juste avant le début de la sortie, le participant doit
allumer les capteurs et les placer sur lui. Une fois les capteurs démarrés, le
participant peut commencer la randonnée. Aucune manipulation des dispo-
sitifs n’est nécessaire pendant la sortie. Les capteurs doivent rester allumés
tout au long de la randonnée. Une fois la randonnée terminée, le participant
doit arrêter l’enregistrement et éteindre les capteurs (les instructions sont
aussi dans le guide).

Pour inaliser la collecte, il est demandé au participant de compléter un
questionnaire le jour même de la sortie. Celui-ci sert à recueillir des informa-
tions plus précises autour de la sortie, telles que la date et le lieu du parcours,
les points d’intérêt et les problèmes rencontrés (pendant la randonnée ou par
rapport aux capteurs). De même, il est demandé au participant d’écrire le
récit narrant la sortie enregistrée.
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Deux dispositifs de capture de données aux caractéristiques complémen-
taires ont été utilisés : un dispositif spécialisé, le Zephyr BioHarness 33 et un
Smartphone équipé de l’application RecordMe [Blachon et al., 2014].

Nous présentons dans la suite une description détaillé des capteurs utilisés
pour la collecte de données. D’abord, nous avons ceux qui se trouvent dans
le portable. Ils servent pour reconnaître des éléments de contexte ainsi que
la réalisation de l’activité. Voici la liste avec sa respective fonction :

Acceleromètre Mesure l’orientation du téléphone ainsi que le déplacement
du même

Gyroscope Détecte des changements d’accélération de rotation
Antenne-relais En tant qu’éméteur et récepteur d’ondes radioélectriques,

permet la liaison avec une station appartenant à un opérateur de télé-
communication qui couvre une zone géographique

Wi-Fi Connecte le portable à une réseau d’haute débit permettant l’accès
à Internet

GPS Détecte la géolocalisation de l’appareil
Bluetooth Permet la transmission des données à une distance courte
Magnetoscope Mesure le champ magnétique
Baromètre Détecte la pression atmosphérique
Capteur de proximité Indique la présence d’objets proches à l’appareil
Luminosité Détecte l’intensité de la lumière sur le portable

L’accéléromètre et le gyroscope servent pour reconnaître des déplace-
ments. L’antenne-relais et le GPS aident à indiquer des lieux visités ou passés
lors des déplacements. Le bluetooth détecte la présence de personnes. Finale-
ment, les capteurs restants donnent des informations autour du contexte au
moment d’utiliser l’appareil. La table 5.3 montre une comparaison de fonc-
tionnement des capteurs pour reconnaissance d’éléments de contexte sur un
smartphone (voir [Blachon, 2016]).

3https://www.zephyranywhere.com
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Disponibilité Échantillonnage Puis. Instantanée (mW)

Accéléromètre Toujours Régulier 50 Hz 5
Gyroscope Modéré Régulier 50 Hz 30

Antenne-relais Toujours Événementiel 5-10
Wi-Fi Souvent Événementiel 15-50
GPS Souvent Régulier 1 Hz 380-430

Bluetooth Souvent Événementiel 1 Hz -
Luminosité Modérée Régulier 50 Hz 3

Magnétomètre Souvent Régulier 50 Hz 12
Baromètre Modérée Régulier 50 Hz 1
Proximité Souvent Régulier 50 Hz 7

Tab. 5.3: Comparaison des sources suivant des critères objectifs ([Blachon,
2016]

Le Zephyr BioHarness 3 (igure 5.5) est composé d’un ensemble de cap-
teurs intégré dans une ceinture qui sert comme support pour l’attacher au
corps. Ce capteur enregistre les données physiologique des individus pendant
une activité sportive en intérieur ou en extérieur (il supporte des tempéra-
tures entre -10° et 50°). Les données enregistrées sont :

• Fréquence cardiaque
• Respiration
• Accélération linéaire
• Posture
• Température corporelle

Les spéciications sont présentés dans le tableau 5.4.

Mesure

Fréquence cardiaque 25-240 BPM
Fréquence respiratoire 4-70 BPM

Température 10-60°C
Accélération +-16g

Cycles de charge 300
Range de transmission Jusqu’à 100 m²

Fréquence 2.4-2.4835GHz
Puissance de sortie +10dBm

Tab. 5.4: Spéciications des capteurs intégrées dans le capteur BioHarness 3
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Fig. 5.5: Le capteur BioHarness 3, la ceinture et comment elle doit être
ajustée au corps.

Pour compléter les données biométriques avec des informations environ-
nementales (la situation géographique pendant l’activité), nous avons utilisé
des smartphones Nexus 4 et Samsung Galaxy S3 équipés de l’application
RecordMe [Blachon et al., 2014]. Cette application permet d’enregistrer en
continu des données à partir des diférents capteurs du portable, en respec-
tant la vie privée de l’utilisateur. RecordMe permet l’enregistrement :

• des valeurs de l’accéléromètre
• de paramètres acoustiques
• de paramètres de la centrale inertielle (accélération et vitesse angulaire)
• de la luminosité
• de la pression atmosphérique
• de la localisation géographique
Enin, le questionnaire est composé de deux parties. La première demande

au skieur (qui portaient les capteurs) de rédiger un récit de la sortie. La
seconde est composée de 25 questions sur l’activité :

• 1 question sur la date
• 3 questions sur l’itinéraire suivi
• 1 question sur l’expérience du skieur sur cette itinéraire
• 4 questions sur les conditions météorologiques (à diférents moments

clés de la sortie)
• 3 questions sur les conditions sociales (groupe) de la sortie
• 2 questions sur des événements inattendus éventuels
• 3 questions sur le skieur
• 8 questions sur l’utilisation des capteurs (en particulier les problèmes

rencontrés)
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5.2.2 Synthèse du corpus parallèle
Nous avons collecté un total de 12 entrées (enregistrements et récits cor-

respondant) sur la période 2013-2017. Elles ont été produites par trois partici-
pants sur des sommets proches de Grenoble. La table 5.5 présente la synthèse
du contenu du corpus.

La igure 5.6 présente un exemple de récit produit par un participant
et daté du 30/03/2016 (Enregistrement no. 10). La mise en relation avec
les données captées (comme sur la igure 5.6a) permet d’expliquer certaines
valeurs.

Par exemple, pour cette sortie, les données concernant le déplacement (af-
ichées dans la igure 5.6a à partir du ichier .gpx) contiennent des trous ou
des anomalies. Ici, la première, en couleur magenta, indique un moment où
la progression du participant est perturbée. La deuxième, en couleur orange,
signale aussi une perturbation lors de la descente, avec un arrêt pendant
quelques minutes. Finalement, la troisième, de couleur verte, montre que les
conditions de descente sont diiciles, et des pauses nécessaires. Ce récit paral-
lèle (5.6b) peut être utilisé pour essayer d’expliquer ces irrégularités et nous
permettre de proposer un moyen de les traiter dans notre approche. Dans le
récit, nous pouvons observer qu’en efet, il y a trois moments décrits dans
la sortie qui peuvent expliquer les anomalies dans le déplacement. D’abord,
le participant décrit qu’au début de la montée il a trouvé une langue de
névé qui lui permet de monter avec les skis malgré le manque de neige ( «
Le départ est peu enneigé mais on trouve encore une langue de névé pour
monter ski aux pieds » ) et sa mention semble expliquer la perturbation de
la montée. Concernant la deuxième irrégularité, le récit indique qu’efective-
ment, le début de la descente a été interrompu à cause du manque de neige
(« Une langue de terre/cailloux barre la descente et l’on doit déchausser » ).
Finalement, le récit indique que la descente a été efectuée dans un terrain
diicile (« La neige est molle et lourde ce qui m’impose quelques pauses »),
ce qui correspond à la troisième irrégularité observée.
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N° d’enregistrement Durée Auteur Itinéraire Sommet Nbre de mots dans le récit Nbre de phrases le récit Date de la sor-
tie

1 7h50 C. Boucle par le Ba-
cheux depuis la
Lavoire

Col de Merlet 672 43 10/03/2013

2 7h50 D. Boucle par le Ba-
cheux depuis la
Lavoire

Col de Merlet 385 20 10/03/2013

3 2h30 C. par le lac Achard Croix de Cham-
rousse

432 25 17/03/2013

4 3h10 C. par le Col de
Porte

Chamechaude 362 19 24/03/2013

5 2h F. par Val Cenis Col de la Mau-
rienne

243 18 11/02/2016

6 2h15 F. par le col de Porte Chamechaude 78 7 11/03/2016

7 6h14 F. Col de l’Aigleton 50 6 18/03/2016

8 2h F. par le Col de
Porte

Chamechaude 246 17 23/03/2016

9 2h30 F. par les pistes de-
puis Casserousse

Chamrousse 213 18 25/03/2016

10 2h10 F. par le Col de
Porte

Chamechaude 203 12 30/03/2016

11 6h C. Depuis le hameau
de la Coche

Grand Rocher 411 26 22/01/2017

12 6h D. Depuis le hameau
de la Coche

Grand Rocher 202 9 22/01/2017

Tab. 5.5: Bilan du Corpus Parallèle
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5.3 Synthèse des corpus
Dans ce chapitre nous avons présenté la constitution et le contenu des

corpus. Ces collections représentent la source de connaissances pour la dé-
marche que nous proposons. Pour produire les modèles à utiliser dans notre
approche, nous avons constitué trois corpus autour de notre cas d’étude. Le
tableau 5.6 en fait une synthèse. Tous les corpus sont composés d’au moins
un récit textuel (le corpus parallèle contient en plus des données capteurs).
Ces récits montrent la combinaison des concepts du domaine avec des élé-
ments subjectifs, ainsi que la manière dans laquelle ceux-ci sont placés dans
le texte (corpus textuel de modélisation). De même, ces récits exposent la
manière dans laquelle l’expérience vécue est exprimée en mots (corpus fré-
quentiel). Finalement, grâce au corpus parallèle, il a été possible d’observer
le type de données obtenus pendant l’activité. Le premier corpus, nommé
Corpus fréquentiel, est composé de 2867 textes qui permettent de connaître
le vocabulaire de l’activité. Le deuxième corpus, nommée Corpus textuel de
modélisation de l’activité et de la structure textuelle, contient 16 textes racon-
tant comment une sortie de ski de randonnée s’est passée. Avec celui-ci, nous
pouvons récupérer des informations sur le domaine (concepts et déroulement
d’une randonnée à ski) mais aussi sur la manière d’exprimer le ressenti du
skieur (ordre des événements, cohésion entre phrases, etc.). Finalement, nous
avons construit un corpus parallèle composé de 12 enregistrements de don-
nées produits par des skieurs de randonnée portant des capteurs (un capteur
biométrique et un smartphone) associés aux récits correspondants. Ce der-
nier corpus vise à observer le passage du monde objectif au monde subjectif
de l’activité et permet d’avoir de vraies données pour tester la démarche.
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Nom du corpus Objectif Données Nbre d’entrée

Corpus textuel de modélisation - identiier les concepts et actions ca-
ractéristiques pour les skieurs

récits issus de skitour.fr 16 textes

- identiier les structures des récits
produits

Corpus fréquentiel - identiier les éléments lexicaux et
syntaxiques pour le domaine

textes issus de skitour.fr 2 869

Corpus parallèle - connaître le lien entre données cap-
teurs et événements du récit

données capteurs, récit libre et in-
formations subjectives sur certains
points de la sortie

12 textes + données capteurs

- servir de source de test pour l’im-
plémentation

Tab. 5.6: Synthèse des corpus constitués
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Chapitre 6

Modélisation du point de vue
objectif et génération d’une
séquence d’activité

Le chapitre précédent présente la constitution des trois corpus que nous
avons utilisé pour notre étude. Ceux-ci contiennent des informations sur l’ex-
périence vécue pendant une sortie de randonnée à ski. Pour modéliser les
connaissances sur le domaine, c’est à dire les données et l’activité de ran-
donnée, nous avons analysé le corpus textuel de modélisation. Les analyses
réalisées sur ce corpus permettent l’identiication des concepts et actions as-
sociés à la randonnée (du point de vue des skieurs). Ce chapitre présente la
construction des modèles de données (section 6.2) et d’activité (section 6.3)
à partir de l’analyse du corpus textuel de modélisation (section 6.1) ainsi que
leur utilisation dans notre démarche de génération de récit (peuplement et
construction d’une séquence d’activité avec des données issues de données
collectées via des capteurs) (section 6.4).

6.1 Extraction des connaissances sur le do-
maine à partir du corpus textuel de mo-
délisation

Le corpus textuel de modélisation a été constitué en deux temps. La
première version (corpus textuel de modélisation, v1) contient 11 récits et
la seconde version (corpus textuel de modélisation, v2) en contient 16 (les
11 de corpus textuel de modélisation v1 + 5 autres). Les analyses sur le
corpus textuel de modélisation v1 nous ont permis d’établir les premières
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versions des analyses alors que corpus textuel de modélisation v2 a été utilisé
pour en vériier la couverture. Les analyses et les connaissances acquises pour
chacune sont synthétisées dans le tableau 6.5. Nous précisons dans la suite
quelle version a fourni les données présentées.

Extraire des connaissances sur l’activité à partir des expériences relatées
par les acteurs de l’activité est une tâche réalisée dans le cadre de la concep-
tion de systèmes interactifs. Nous avons utilisé sur les textes du corpus textuel
de modélisation v1 la méthode proposée par [Sebillotte, 1991] pour l’analyse
d’entretiens retranscrits. Cette méthode permet d’identiier 1 :

• les objectifs
• les plans (listes des sous-objectifs pour atteindre un objectif)
• les actes (ou tâches)
• les liens entre les actes (causalité, précédence...)
• les paramètres qui conditionnent les actes. Pour le ski de randonnées,

ces paramètres sont par exemple les acteurs ou les conditions météoro-
logiques.

• les exceptions par rapport au déroulement normal

L’utilisation de cette méthode sur des récits libres (c’est à dire dont la
structure et le contenu ne sont pas conditionnés par les objectifs de l’inter-
viewer) nous a permis d’identiier 7 actes qui sont listés dans le Tableau 6.1.

Dans leurs récits, lorsque les skieurs décrivent une action (un acte), ils
apportent de l’information pour aider à mieux comprendre ce qu’ils ont vécu
ou fait. Les extraits reportés dans le Tableau 6.2 montre que ces descriptions
peuvent inclurent des informations ponctuelles, comme la position géogra-
phique ou les objets utilisés. Par exemple, les peaux2 pour les skis. C’est à
partir de ces informations que nous avons constitué les paramètres des actes.
Nous avons construit des catégories en regroupant les informations ayant des
caractéristiques (ou traits) en commun. Par exemple, nous avons créé l’objet
météo en réunissant tous les types d’informations associés à ce concept. Dans
notre exemple, nous avons inclus la température , la pluie, la chute de neige,
la présence du vent et l’ensoleillement. Treize paramètres décrivant l’environ-
nement ou les conditions de réalisation des actes ont été ainsi identiiés et
sont reportés dans le Tableau 6.3.

Le tableau 6.2 met en évidence que pour chaque acte, le temps (sous forme
de durée ou ponctuelle), la localisation et le(s) acteur(s) sont des paramètres
indiqués par les auteurs de récits. En dehors de ces paramètres communs à

1La terminologie employée dans ce manuscrit n’est pas celle de [Sebillotte, 1991], elle
a été adaptée au vocabulaire employé dans ces travaux

2les peaux (ou peaux de phoque) désignent le tissu collé à la semelle du ski pour qu’il
ne glisse que dans un sens, permettant alors de remonter la pente.
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Actes trouvés dans le corpus textuel de modélisation

Texte du corpus Actes

Partis à 7h20 du parking (44954.txt) Aller au point du départ

Montée à bon rythme au sommet du
Charmant Som (38025.txt)

Avancer

Pause thé (54085.txt) Faire une pause

Tonio a même voulu embrasser un sapin
qui lui a foutu une gile (46259.txt)

Subir un incident

Il fait déjà bien chaud avec 1°C au ther-
momètre de la voiture (54494.txt)

Évaluer les conditions de randonnée

Lassés, on décide de forcer le passage skis
sur le sac, et inalement à pied ça ne va
pas si mal (38025.txt)

Prendre une décision

On retrouve les randonneurs de la voie
normale et notre ami Alain et sa com-
pagne de Skalp (45545.txt)

Faire des rencontres

Tab. 6.1: Extraits de textes illustrant les actes identiiés par l’analyse du
corpus textuel de modélisation v1

tous les actes, les actes Faire une pause, Subir un incident, Évaluer les condi-
tions de randonnée, Prendre une décision et Faire des rencontres contiennent
des ensembles de paramètres distincts les uns des autres. Aller au point de dé-
part et Avancer contiennent les mêmes paramètres mais la localisation d’Aller
au point de départ est l’un des points de départ des randonnées (connus par les
experts du domaine). Comme notre corpus textuel de modélisation contient
uniquement des récits de l’ascension du sommet Chamechaude, nous pouvons
diférencier Aller au point de départ de Avancer car les diférents points de dé-
parts possibles sont connus et limités. En conséquence, nous pouvons extraire
des textes, les actes et leurs paramètres. Cette possibilité nous a permis de
nous adapter plus facilement aux styles littéraires des skieurs. En efet, pour
aider à mieux visualiser les événements racontés, les skieurs ont l’habitude
d’employer des mots et expressions subjectifs, particulièrement des igures de
style tels que les métaphores, l’exagération, l’appel aux sens, et des références
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Paramètres des Actes trouvés dans le corpus textuel de modélisation

Actes Paramètres

Aller au point de dé-
part

Mouvement, Localisation départ, Niveau de diiculté,
Humain, Localisation arrivée, Équipement, Durée

Avancer Mouvement, Localisation départ, Niveau de diiculté,
Humain, Localisation arrivée, Équipement, Durée

Faire une pause Pause, Humain, Localisation, Durée

Subir un incident Humain, Problème, Durée, Localisation

Évaluer les conditions
de randonnées

Humain, Localisation, Temps, Météo, Condition Phy-
siologique, Terrain

Prendre une décision Humain, Décision, Temps, Localisation

Faire des rencontres Êtres vivants rencontrés, Localisation, Temps, Durée

Tab. 6.2: Extraits de textes illustrant les actes identiiés par l’analyse du
corpus textuel de modélisation

culturelles. Pour extraire les actes à partir des paramètres de réalisation de
ceux-ci, une annotation manuelle des textes du corpus textuel de modélisa-
tion v2 a été mise en place. Nous avons construit des séquences d’actes à
partir de l’identiication des paramètres. Pour cela, nous avons utilisé l’outil
d’annotation Callisto [Day et al., 2004]. Le logiciel fonctionne avec un docu-
ment DTD contenant des balises span pour colorer des zones de texte avec
leurs attributs. Dans notre cas, le ichier DTD contient parmi les étiquettes
(tags), les 9 étiquettes qui permettent d’identiier les actes avec leurs para-
mètres (table 6.6). Nous pouvons observer un exemple d’étiquetage de l’objet
“Déplacement” sur Callisto dans la igure 6.1. Le résultat est l’obtention d’un
ichier .xml contenant l’ensemble des objets étiquetés en ordre chronologique
(tels qu’ils apparaissent dans le texte).
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Paramètres Attributs

Niveau de diiculté Diiculté de ski, Pente

Localisation Élément naturel, Construction, Direction, Route,
Piste

Mouvement Avancer, Descendre, Monter

Humains Groupe, Personne

Terrain Neige, Trace

Conditions Physiologiques Fatigue, Efort

Pause Discussion, Repos, Observation, Attente, Repas

Décision Changement de parcours, Arrêt

Météo Vent, Pluie, Chute de neige, Ensoleillement, Tem-
pérature

Êtres vivants Humains, Animaux

Équipement Ski, Chaussures, Lunettes, GPS, Peaux de phoque

Problème Accident, Désorientation, Problème technique,
Route bloquée, Problème Physique

Temps Durée, Moment, Instant

Tab. 6.3: Paramètres de réalisation des actes

Fig. 6.1: Interface du logiciel d’annotation Callisto
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Au total, nous avons obtenu 238 instances d’acte (identiiées par leurs
paramètres) sur l’analyse du corpus textuel de modélisation v2. Le tableau 6.4
montre les fréquences d’instances détectées pour les actes. Nous pouvons
constater que les connaissances liées au mouvement (les déplacements et les
pauses) sont les plus fréquemment rapportées.

Actes Paramètres Fréquence Pourcentage

Aller au point du départ Point_Départ 11 4,6%
Avancer Déplacement 111 46,6 %
Faire une pause Pause 30 12,6 %
Subir un incident Incident 1 0,4 %

Évaluer les
conditions de
randonnée

Terrain 36 15,5 %
Météo 13 5,46 %
Condition_Physique 1 0,4 %

Prendre une décision Décision 14 5,88 %
Faire des rencontres Rencontre 17 7,14 %

Tab. 6.4: Les annotations obtenues et leur fréquence d’apparition

À partir de cette analyse, nous avons également construit une matrice de
transitions (Figure 6.2). Pour des raisons de lisibilité la igure 6.2 n’en pré-
sente que les probabilités supérieures à 0.07. Celle-ci présente la probabilité
que certaines tâches se succèdent. Nous avons remarqué que les transitions
avec un poids important correspondent à celles qui forment une paire avec le
“déplacement”. L’observation du terrain (0.61), de la météo (0.77), la prise de
décision (0.71), la mention des rencontres (0.65) et les pauses (0.47) sont tou-
jours suivis d’un déplacement. Cela montre encore une fois que la mention du
mouvement est un facteur essentiel qui guide le déroulement des événements
et qui constitue donc le il conducteur du récit.
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Corpus Analyse Connaissances acquises

corpus textuel de modé-
lisation v1 (11 récits)

Analyse textuelle se-
lon [Sebillotte, 1991]

7 actes 13 paramètres (et leurs
attributs)

corpus textuel de modé-
lisation v2 (16 récits)

Analyse textuelle par
annotation

16 séquences d’actes, fré-
quence des actes relatés et
matrice de transitions

Tab. 6.5: Les analyses sur le corpus textuel de modélisation

6.2 Élaboration du modèle de données
Le modèle de données contient les concepts permettant de représenter

l’activité indépendamment de son déroulement. C’est également dans ce mo-
dèle qu’est exprimé le lien entre le niveau sémantique et le niveau numériques
des “valeurs captées”. Nous avons choisi d’exprimer le modèle de données par
une ontologie basée sur la Logique de Description (DL). La section 6.2.1 pré-
sente ce modèle et la section 6.2.2 décrit la modélisation des données pour
construire l’ontologie du domaine de ski de randonnée.

6.2.1 Les ontologies basées sur la Logique de Descrip-
tion (DL)

Les données de capteurs représentent des informations qui permettent de
connaître objectivement le déroulement d’une activité. Toutefois, travailler
avec cette source de connaissance demande de prendre en compte leur incom-
plétude et le manque de certitude dans les enregistrements (en raison des
erreurs de captation dues au bruits et artefacts par exemple). Par exemple,
des capteurs d’accélérations n’informent que de manière indirecte sur l’acti-
vité des personnes. De plus certaines informations, telles que la qualité de la
neige ou les raisons d’une décision ne peuvent être acquises par des capteurs
simples. Ces caractéristiques propres aux données issues de capteurs posent
un problème pour une modélisation du domaine qui doit répondre à la ques-
tion : Comment attribuer un sens à un ensemble de données non complet ?
Nous avons étudié les modèles existants pour représenter des connaissances
qui soient capables de gérer cette incomplétude. Les approches travaillant
sur l’hypothèse d’un monde ouvert permettent de ne pas considérer comme
fausse une information non connue [Gil, 2005] et donc de faire des raisonne-
ments sur l’information existante ou non dans la base de connaissances. Les
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Acte Étiquette Attributs

Avancer Déplacement Diiculté, Localisation, Trace, Pente, Durée_Déplacement,
Moment_Déplacement, Mode_Déplacement, Diiculte_Ski,
Etat_Acteur, But_Déplacement, Opinion_Acteur,
Motivation_Déplacement, Début_Déplacement,
Fin_Déplacement, Acteur_Principal, Acteur_Secondaire

Aller au point de
départ

Point_Départ Localisation_Départ, Moment_Départ, Acteur_Principal,
Acteur_Secondaire

Faire des ren-
contres

Rencontre Moment_Rencontre, Personnes_Rencontre,
Lieu_Rencontre, Durée_Rencontre, Acteur_Principal,
Acteur_Secondaire

Evaluer les condi-
tions de randon-
née

Terrain Moment_Terrain, Fragilité_Neige, Epaisseur_Neige,
Risque_Avalanche, Cailloux, Arbres, Roche, Animal,
Acteur_Principal, Acteur_Secondaire

Condition_Physique Tension, Etat, Acteur_Principal, Acteur_Secondaire
Météo Moment_Meteo, Vent, Pluie, Chute_Neige, Ensoillement,

Temperature, Acteur_Principal, Acteur_Secondaire
Faire une pause Pause Moment, Durée, Debut, Fin, Lieu, Cause, Acteur_Principal,

Acteur_Secondaire
Prendre une déci-
sion

Décision Décision_Prise, Nouveau_Objectif, Localisa-
tion_Décision,Raison_Décision, Moment_Décision, Ac-
teur_Principal, Acteur_Secondaire

Subir un incident Incident

Tab. 6.6: Étiquettes employées pour obtenir les séquences d’actes par l’annotation sur Callisto
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Fig. 6.2: Matrice de transitions issue des annotations
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ontologies basées sur la logique de description [Rudolph, 2011] sont une de
ces approches (comme OWL DL). Ce type de représentation est capable d’or-
ganiser l’information de manière structurée (sous forme d’une taxonomie de
concepts) et ainsi de faire des raisonnements complexes à partir des informa-
tions connues et inconnues. De même, elles permettent la mise en place d’un
vocabulaire personnalisé et réutilisable, ainsi que la déinition des relations
sémantiques entre les concepts.

6.2.1.1 La logique de description

La logique de description (Description Logic – DL) travaille sous l’hy-
pothèse d’un monde ouvert [Rudolph, 2011]. Elle est capable de traiter des
informations incomplètes, faire des inférences et faire évoluer la représenta-
tion du domaine si besoin. Ainsi, un système en DL recevant une requête est
capable de faire des raisonnements complexes nécessitant plusieurs interpré-
tations possibles [Fournier-Viger, 2005].

La DL possède une famille de langages qui permettent de représenter les
connaissances d’un domaine particulier d’une manière formelle et structurée
[Baader et Werner, 2002]. Chaque modèle est organisé en trois types d’entités :
concepts (descriptions génériques), individus (instances des concepts) et rôles
(propriétés qui permettent la relation entre concepts et entre individus). Sacco
et Tzitzikas [Sacco et Tzitzikas, 2009] déinissent un langage à travers une
signature :

Déinition 6.1 Soit S = (O,Ca, Ra, Cstr) une signature où O est un en-
semble d’individus, Ca = {C1, C2...} un ensemble de concepts,Ra = {R1, R2...},
un ensemble de propriétés qui permet la relation entre termes et Cstr un en-
semble de constructeurs permettant de créer des concepts plus complexes.

Dans le cas du ski de randonnée une signature pourrait être composée
des éléments :

• Individus (O) : Jean, Charmant Som, Route D512, Cottaves, chute de
neige...

• Concepts (Ca) : Skieur, Route, Parking, Mouvement, Avancer,
Manger, Neige, Personne, Auberge, Cailloux, Accident,
Lac, Sommet, Météo, Tempête...

• Constructeurs (Cstr) : L’événement Avancement a-Mouvement, a-Route,
a-Skieur

• Rôle (Ra) : est-localisé, a-activité, a-acteur,...

et un mécanisme d’interprétation tel que : I est une interprétation d’une
signature S avec I = ⟨∆I , ·I⟩ où :
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• ∆I est un ensemble non vide, le domaine de l’interprétation
• ·I est une fonction afectant :

– un élément aIi ∈ ∆I à chaque individu ai ∈ O

– un sous-ensemble CI
i ⊑ ∆I à chaque concept atomique Ci ∈ Ca

– et une relation RI
i ×∆I à chaque rôle atomique Ri ∈ Ra

Une base de connaissances peut donc être déinie à partir d’un langage
de description et d’une signature comme ceci :

Déinition 6.2 Soit un langage de description L et une signature S. Une
base de connaissances Σ dans L est un couple Σ = ⟨T,A⟩ telle que :

• T (ou TBox) est un ensemble ini contenant les informations terminolo-
giques ou générales du domaine, représenté par un ensemble d’axiomes
de la forme Ci ⊑ Cj, ce qui veut dire que chaque instance de Ci est
nécessairement une instance de Cj. Ci ≡ Cj est équivalent à Ci ⊑ Cj

et Cj ⊑ Ci. Les formules de T sont appelées axiomes terminologiques
• A (ou ABox) est un ensemble contenant des assertions de la forme o : C

ou (oi, oj) : R, où C est un concept, R est un rôle, et oi, oj appartiennent
à un ensemble d’individus O, ce qui veut dire “l’individu o appartient
à C” et “il y a une relation R entre oi et oj”. Les formules de A sont
appelées des assertions.

Pour être mise en place la logique de description nécessite l’utilisation
d’un langage basé sur la logique de première ordre qui permet d’exprimer les
connaissances du domaine [Baader et Werner, 2002]. À partir des connais-
sances exprimées dans la ABox et la TBox, les individus de la ABox peuvent
être identiiés comme des instances de concepts de la TBox ain de se reposer
sur les connaissances du niveau TBox ou, le cas échéant, enrichir le modèle de
connaissance. La igure 6.3 présente l’architecture d’un système de représen-
tation de connaissances basé sur la logique de description [Baader et Werner,
2002].
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Dans le cas du ski de randonnée, une ontologie comprend les éléments
suivants :

• Concepts (C) : Skieur, Route, Parking, Mouvement, Avancer,
Manger, Neige, Personne, Auberge, Cailloux, Accident,
Lac, Sommet, Météo, Tempête...

• Relations (R) : est-localisé, a-activité, a-acteur,...
• Instances (I) : Jean, Charmant Som, Route D512, Cottaves, chute de

neige...
• Axiomes (A) : Mouvement est une activité humaine, Tempête est un

type de météo, Skieur est une personne...
Il existe plusieurs langages pour formaliser les ontologies. Les RDF (Re-

source Description Framework) par exemple, expriment les connaissances
sous forme de triplets sujet-prédicat-objet, mais sans aucune possibilité de
faire des inférences. Le langage d’ontologies Web OWL, par contre, permet
l’utilisation de connecteurs logiques et la description explicite et complexe
des propriétés qui vont lier les concepts. Pour exprimer les données du do-
maine du ski de randonnée en tenant compte des incertitudes sur les données
capteurs et en favorisant la structuration avec une description détaillée de
diférents niveaux de connaissances (concepts comme propriétés), nous avons
choisi le langage OWL DL développé par W3C [McGuinness et al., 2004, La-
cy, 2005] . Il permet d’exprimer les connaissances d’un domaine en utilisant
les termes de la DL décrite préalablement.

6.2.2 Construction de l’ontologie basée sur la logique
de description pour le ski de randonnée

La construction de notre ontologie a été faite en 3 étapes :
Identiication des relations entre les éléments du domaine Dans la sec-

tion 6.1 nous avons présenté les 13 paramètres et leurs attributs iden-
tiiés par l’analyse des textes du corpus textuel de modélisation v2.
En plus de la relation entre paramètres et attributs, une organisation
entre les paramètres eux-mêmes permet d’identiier les liens de classi-
ication (au sens de la conception objet). Enin, les dernières relations
modélisées dans notre modèle de données visent à exprimer des liens
“temporels”. Les seuls liens de ce type considérés dans le modèle de don-
nées expriment que les valeurs des deux éléments sont afectées dans
la même fenêtre temporelle. Par exemple, lorsqu’un skieur observe les
conditions météorologiques, les éléments du domaine météo, lieu, mo-
ment sont liés. Ces liens sont représentés sous le concept d’événement
logique. Nous avons identiié 5 événements :
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• Activity_Event : fenêtres temporelles déinies par l’activité d’un
protagoniste

• Physiology_Event : fenêtres temporelles déinies par l’état phy-
sique d’un protagoniste

• Condition_Event : fenêtres temporelles déinies par des conditions
environnementales (autres que météorologiques)

• Weather_Event : fenêtres temporelles déinies par des conditions
météorologiques

• Decision_Event : fenêtres temporelles déinies par une prise de
décision

Vériication des concepts par un expert du domaine Les concepts et
relations sont présentés à un expert de l’activité (ski de randonnée) pour
contrôler les éléments de l’ontologie (classiication et concepts/attributs).
En même temps que le contrôle de ces relations, l’expert “remonte”
les concepts de ski de randonné manquants dans le modèle. Cette dé-
marche a permis d’aboutir à l’ensemble des concepts présentés dans la
igure 6.4.

Utilisation de Protégé pour éditer l’ontologie Le résultat de l’étape pré-
cédente est édité à l’aide du logiciel Protégé [Gennari et al., 2003]. Cet
outil d’édition permet de construire des ontologies à partir de l’organisa-
tion hiérarchique et de la déinition des relations en utilisant le langage
OWL DL. L’équivalence entre termes utilisés par la Logique de Descrip-
tion et Protégé est montrée dans le tableau 6.7. Protégé est doté d’un
moteur d’inférence qui permet de vériier la cohérence de l’ontologie et
permet la création des individus pour peupler l’ontologie à partir des
relations préalablement déinies. Le résultat inal est une structure de
connaissances liées les unes aux autres. L’ontologie sur Protégé (Figure
6.5) est organisée en classes, groupes d’objets qui contiennent des ob-
jets avec des caractéristiques similaires. Les classes de notre ontologies
sont les événements et les entités. Elles sont liées entre elles à travers
les liens appelés object_property. Par exemple, pour connaître les condi-
tions météorologiques pendant un événement concernant la météo, on
utilise has_meteo pour mettre en relation la sous-classe weather_event
avec la classe méteo weather appartenant à entity. Les valeurs des attri-
buts sont exprimées par les data property. Elles peuvent être de divers
types (entiers, chaînes de caractères, etc.).
L’ontologie obtenue est composée de 96 classes, 11 object property et
28 data property.
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Logique de description Protégé

Concepts Classes
Rôles Propriétés
Individus Instances

Tab. 6.7: Équivalences entre termes de la Logique de Description et l’Onto-
logie Protégé

6.2.3 Des données captées aux données du domaine
L’une des problématiques de notre approche est de donner une sémantique

aux valeurs captées. Pour cela, des algorithmes dédiés à chaque capteur per-
mettent d’extraire des information symbolique des données numériques en-
registrées (signaux). Par exemple, les données numériques de positions GPS
sont transformées en déplacement montant ou descendant allant d’un point
A à un point B (Activity_Event). Ce passage à des données symboliques
est réalisé en amont de l’application de notre démarche [Baez et al., 2015]
et ce mécanisme de transformation est appelé abstraction. Pour chaque abs-
traction une instance correspondant au concept est créée automatiquement
dans l’ontologie à laquelle sont ajoutée les valeurs des attributs en fonction
des traitements opérés sur les sources de données. La liaison entre le mo-
dèle et les données obtenues est faite en JAVA. Tous les nomes des classes
et propriétés de l’ontologie sont stockés dans le ichier story elements.java.
Ce ichier est utilisé pour associer les abstractions issues des données aux
concepts de l’ontologie. Par ailleurs story elements.java, contient également
les paramètres et seuils des algorithmes d’abstraction. Par exemple si dans
les données GPS (ichier .gpx), il y a une valeur de vitesse égale à 0, alors une
instance de l’objet “Pause” est créée. La librairie JAVA Carados3 est utilisée
pour construire et manipuler l’ontologie (inclure des classes et des instances)
de manière conforme à OWL.

La igure 6.5 présente une capture d’écran de Protégé montrant une ins-
tance générée à partir des données GPS. Dans la partie haute à gauche de
l’interface, Entity et Event organisent les concepts dont les instances sont
présentées dans la partie basse (instance appartenant à la sous-classe sélec-
tionnée (dans la partie haute). La partie centrale de l’interface présente les
informations sur la classe à laquelle appartient l’instance (sur la igure Acti-

3Carados est une librairie construite par Dave Westwater et utilisée comme package
utilitaire pour le projet BabyTalk[Portet et al., 2009]

123



vity_Event, sous-classe de Event). Enin, à droite, le nom (généré automati-
quement à partir du nom de la sous-classe), les assertions et les propriétés
de l’instance sont visibles. Les object property, comme has_actor indiquent
les relations avec les autres concepts d’Entity alors que les data property, in-
diquent les attributs de l’instance dont les valeurs sont issues des données
enregistrées (comme la valeur 2927.0 pour l’altitude).

124



Fig. 6.5: Interface du logiciel Protégé qui montre une instance de l’ontologie générée à partir de données obtenues
des capteurs
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6.3 Élaboration du modèle de l’activité
La modélisation des connaissances de l’activité sous forme d’ontologie

ne permet pas de modéliser directement la manière dont les concepts inter-
agissent entre eux pendant la réalisation de l’activité. Par exemple, si les
instances des concepts prendre une pause et prendre une décision se suivent,
sachant que certaines instances ne sont pas toutes découvertes (cf. incom-
plétude des données), l’ontologie ne contient pas la connaissance ni les mé-
canismes d’inférence permettant de vériier si cette succession fait sens par
rapport à l’activité de ski de randonnée. De plus, l’ontologie ne permet pas
d’inférer les relations les événements (par exemple, savoir à quel moment un
certain vécu, comme le passage à travers un ruisseau, a eu lieu : au début,
pendant la montée ou durant la descente). Par ailleurs, il est nécessaire dans
plusieurs domaines de connaître et d’exprimer le comportement des individus
dans une situation particulière, par exemple pour étudier l’utilisation d’un
produit ou d’un service informatique. Pour ce faire, on s’appuie sur des mo-
dèles dont l’objectif est de décrire ce que les personnes font, les contraintes et
les procédures de l’activité. Parmi ces modèles, les modèles de tâches sont uti-
lisés dans le domaine de la conception des interfaces interactives (IHM). Ils
ont été retenus en raison de leur aptitude à représenter de manière générique
et non ambiguë un ensemble très complet de propriétés de l’activité humaine,
selon une perspective orientée vers les buts et les formes de déroulement de
l’activité. La présence d’outils pour éditer les modèles, simuler des déroule-
ments particuliers d’activité et vériier leur cohérence à également joué en
faveur de ce choix.

Il existent des approches de génération de récits ictifs qui utilisent des
formalismes similaires à celui du modèle de tâches pour structurer le récit,
notamment ceux utilisés en planiication. Le plus reconnu est l’utilisation des
Hierarchical Task model (HTN) dans la génération par interaction. Le HTN
est un formalisme où chaque tâche est décomposée en sous-tâche jusqu’au
actions élémentaires, lesquelles sont les feuilles du modèle. Comme ces mo-
dèles supportent une planiication partielle, il sont adaptés à des intrigues
qui sont construites au fur et à mesure de l’interaction des utilisateurs avec
le système interactif. La tâche racine correspond au but de l’histoire qui sera
achevée lorsque tous les niveaux inférieurs seront accomplis. Nous avons pré-
senté dans l’état de l’art (Chapitre 3) comment [Cavazza et al., 2007] les a
utilisé pour schématiser les actions des personnages. Grâce à cette approche,
il est possible d’intégrer l’expression des émotions des personnages à travers
l’inclusion d’opérateurs contenant des états mentaux qui répondent à des
préconditions ou des efets. Cependant, dans notre cas, il n’y a pas d’inter-
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activité lors de la construction du récit et le modèle que nous cherchons à
construire tient plus du domaine que du monde du récit.

La section 6.3.1 présente ce modèle qui exprime l’ensemble des déroule-
ments d’une activité. Nous avons construit le modèle pour le ski de randonnée
à partir des analyses sur les actes (identiications, fréquences et séquences)
(section 6.3.2).

6.3.1 Les modèles de tâches pour exprimer le déroule-
ment de l’activité

De manière analogue à la conception des IHM, nous avons besoin d’un ré-
férent formel pour identiier dans les données comment les acteurs ont réalisé
leur activité. Le modèle de exprime une activité sous forme de qu’un acteur
accomplit pour atteindre un but. Plusieurs notations permettent d’exprimer
les modèles de en utilisant les mêmes concepts [Limbourg et Vanderdonckt,
2004]. Parmi ceux-ci, le modèle K-MAD (Kernel of Model for Activity Des-
cription) est le résultat des recherches menées pour proposer un noyau pour la
modélisation de contenant tous les concepts pour décrire une activité sous une
forme aussi générique que possible et de manière non ambiguë [Lucquiaud,
2005]. Dans K-MAD, une tâche est déinie comme étant une Activité néces-
saire pour atteindre un but. Quatre ensemble de caractéristiques déinissent à
la fois la tâche (que nous pouvons assimiler aux actes identiiés par l’analyse
de corpus) et les relations qu’elle a avec les autres au cours du déroulement
[Caiau et al., 2010] :

• les informations de la tâche : les attributs de la tâche comprenant le
nom, le but assigné, sa durée et sa place dans l’arborescence

• les caractéristiques de la tâche : l’exécutant (qui réalise la tâche : uti-
lisateur, système, interactif, abstrait), la modalité (tâche cognitive ou
motrice), la fréquence (si elle se répète ou non ) et le degré d’impor-
tance (ce qui aide à déterminer sa priorité d’exécution dans le modèle :
peu importante, importante, très importante)

• l’ordonnancement local de la tâche : les propriétés qui indiquent l’exé-
cution de la tâche indépendamment de sa place dans l’arbre ou de ses
sous-tâches, en indiquant sa nécessité (si elle est obligatoire ou non) son
interruptibilité (si la tâche peut être arrêtée à tout moment), son itéra-
tivité (si elle peut être répétée), les acteurs concernés, les pré-conditions
(conditions pour être déclenchée)

• l’ordonnancement global de la tâche : les liens temporels d’exécution
avec les autres tâches qui décrivent une procédure pour atteindre un
but commun (séquentiel, alternatif, parallèle et sans ordre).
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Dans le cadre de ces travaux, nous n’utilisons pas l’ensemble de ces ca-
ractéristiques. Nous ne distinguons donc pas ce qui relève de la description
de la tâche (Identiiant) de ce qui se rapporte à l’ordonnancement (optionna-
lité, itération, opérateur d’ordonnancement). Ce modèle permet également
d’inclure des objets qui interagissent ou à utiliser pour réaliser une tâche.
Un objet est une ressource nécessaire pour accomplir la tâche. Chaque objet
possède un nom (texte) et des attributs qui sont déinis à un niveau abstrait
(par un ensemble de caractéristiques) et à un niveau concret (ensemble de
valeurs attribuées aux caractéristiques). Nous utilisons les objets pour faire
un lien symbolique avec les données du domaine.

Un logiciel nommée K-MADe [Baron et al., 2006] permet l’édition de
modèles de tâches, ainsi que la simulation d’un déroulement particulier de
l’activité (scénarios). La igure 6.6 présente un exemple de modèle de tâches
édité avec l’outil K-MADe (exemple issu de [Caiau, 2009]). La tâche mère
(Envoyer un nouvel email au niveau ”Racine”) est décrite avec l’exécutant
du type “abstrait”, car elle est constituée de plusieurs sous-tâches. Le but de
la tâche mère, et donc du modèle, est d’envoyer un email. Pour atteindre ce
but, la procédure est séquentiellement (opérateur de “Séquentiel”) de Créer
un nouvel email, de Éditer et enin de Envoyer email. Ces trois sous-tâches
sont réalisées dans le cadre d’une interaction entre l’acteur et le système
interactif (tâches d’exécutant “Interactif”).

Nom de la tâche

Numéro et position de la tâche 
dans l'arborescence

Opérateur d'ordonnancement

Sous-tâches

Exécutant
(Abstraite)

Tâche mére

Exécutant
(Interactif)

Fig. 6.6: Exemple de modèle de tâches édité avec K-MADe qui décrit l’acti-
vité “Envoyer un email” [Caiau, 2009]
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6.3.2 Construction du modèle de tâches pour le ski de
randonnée

La construction du modèle de tâches de ski de randonnée a été faite en 5
étapes :

1. Déinition des tâches concrètes Les 7 actes que nous avons identiiés
(cf Tableau 6.1) constituent les tâches concrètes de l’arbre. Les fré-
quences d’apparition des actes obtenues par l’analyse du corpus anno-
té permettent d’observer que les déroulements variaient beaucoup en
termes de présence des tâches. Par exemple, dans un récit A, il y au-
ra des tâches que le récit B ne mentionne pas. Donc, pour constituer
le modèle contenant tous les déroulements possibles, nous utilisons les
caractéristiques d’optionnalité des tâches. Pour exprimer la nécessité
nous diférencions les tâches obligatoires (réalisées à toutes les randon-
nées comme Aller au point du départ) et les tâches optionnelles dont
l’apparition dans le récit est due à un déroulement particulier (incident
qui a nécessité une Pause par exemple). L’étude des séquences d’actes
des récits a permis également d’identiier les tâches réalisées une seule
fois dans l’activité (comme Aller au point du départ) ainsi que celles
réalisées itérativement (comme Avancer). En dehors de ces caractéris-
tiques (nom, optionnalité et itération), nous n’avons utilisé aucun des
autres attributs des tâches K-MAD pour les tâches concrètes. Le ta-
bleau 6.8 synthétise les caractéristiques des tâches concrètes pour le ski
de randonnée.
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Description de tâches en termes

Nom de la tâche Nécessité, itération

Aller au point du départ Obligatoire, fait une seule fois

Avancer Obligatoire, faite itérativement

Faire une pause Optionnelle, faite itérativement

Subir un incident Optionnelle, faite itérativement

Évaluer les conditions de randonnée Optionnelle, faite itérativement

Prendre une décision Optionnelle, faite itérativement

Faire des rencontres Optionnelle, faite itérativement

Tab. 6.8: Caractéristiques de tâches concrètes

2. Construction de l’arborescence Les tâches concrètes composent le ni-
veau le plus bas de l’arbre. L’étude de la matrice de transitions (Fi-
gure 6.2) nous permet de constater que les tâches évaluer les conditions
de randonnée et prendre une décision sont mentionnées fréquemment
ensembles et dans le même ordre, prendre une décision apparaissant
seulement lorsqu’il est nécessaire d’interrompre ou modiier le déroule-
ment prévu. Cette relation signiie qu’elles constituent une procédure
comprenant une évaluation des conditions et une prise de décision éven-
tuelle. Cette procédure a été regroupée dans la tâche Analyser la situa-
tion courante. Faire une pause et Subir un incident sont deux manières
d’exprimer une interruption momentanée (Interrompre le trajet) dans
le parcours (tâche Avancer). Les interruptions et avancer se rappor-
tant aux déplacements, elles sont intégrées à la tâche Faire le trajet.
Le niveau le plus haut de l’arborescence a été obtenu en regroupant
l’ensemble des tâches liées au suivi de l’itinéraire (Suivre l’itinéraire)
que nous avons placé en séquence avec l’accès au parcours (Aller au
point de départ).

3. Édition du modèle avec K-MADe L’opérationalisation du modèle de
tâches pour le cas d’usage a été fait avec K-MADe. Grâce à ses fonction-
nalités, nous avons édité et visualisé les caractéristiques et informations
des tâches, les objets que chacune manipule ainsi que la structure hié-
rarchique.
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4. Vériication par rapport aux séquences d’actes K-MADe permet de
jouer des scénarios (séquences de tâches) pour vériier leur cohérence
vis à vis des contraintes exprimées dans le modèle de tâches. Nous
avons vériié que les déroulements extraits de récits (corpus textuel de
modélisation v2) étaient inclus dans le modèle de tâches. Pour cela,
nous avons créé un ensemble de scripts qui permettent de transformer
automatiquement le contenu d’un ichier Callipso en un ichier xml se-
lon le format des scénario K-MADe. Bien que nous ayons construit le
modèle de tâches de l’activité en utilisant les données extraites de l’ana-
lyse des textes du corpus textuel de modélisation, nous avons eu le cas
de séquences invalides. Par exemple, nous avons identiié que la pre-
mière tâche obligatoire de l’activité est Aller au point du départ, donc
l’absence de cette tâche dans une séquence invalide la séquence dans
son ensemble. Or, dans certains récit les auteurs ont fait une ellipse
sur cette tâche, n’indiquant le point de départ que dans les données
factuelles demandées dans le site. Tous les cas où la séquence était dé-
tectée comme invalide vis à vis du modèle ont été étudiés un à un ain
de vériier que la cause n’était pas due à la modélisation de l’activité.
Toutes provenaient des ellipses faites par les auteurs.

5. Vériication par un expert du domaine Finalement, nous avons consul-
té un expert du ski de randonnée. Nous avons utilisé la fonctionnalité
de simulation pour avoir l’avis de l’expert sur le modèle réalisé. Grâce
à son expertise, une tâche a été ajoutée, celle-ci termine l’activité (Ren-
trer). Du point de vue de la modélisation, cette tâche pouvait être vue
comme un cas particulier de la tâche Avancer (pour laquelle le Déplace-
ment menait au point de départ) mais pour l’expert, ces tâches ont une
sémantique diférente car le but de la tâche est uniquement de pouvoir
rentrer chez soi alors qu’Avancer répond au but d’atteindre un objectif
dans l’itinéraire (sur le parcours). Ces deux tâches ayant des buts difé-
rents, elles doivent bien apparaître comme des tâches diférentes dans
le modèle de tâches.

L’arborescence du modèle inal est présentée Figure 6.7. À chaque tâche,
des objets sont associés (basés sur les paramètres du tableau 6.3) dont les
valeurs sont afectées lorsque les tâches sont réalisées (valeurs dépendantes
du scénario). Les protagonistes sont eux représentés par des concepts Acteurs
et directement liés aux tâches.
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Fig. 6.7: Arborescence des tâches pour le ski de randonnée.
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6.4 Des modèles du domaine à une séquence
d’activité à rapporter

Les modèles de données et de l’activité représentent les connaissances
sur l’activité et le lien entre les données captées lors de l’activité avec leur
sémantique pour les acteurs. Pour pouvoir être décrit de manière à être com-
préhensible par le lecteur, il faut que le déroulement de l’activité soit cohérent
vis à vis de ces connaissances. Nous formulons l’hypothèse que pour cela il
faut :

• que les concepts, entités présents dans le récit soient du domaine
• que les événements suivent l’ordre et les contraintes temporelles de

l’activité

Ain de vériier cette hypothèse, nous avons mené une évaluation de la
perception d’une séquence d’activité (ie déroulement d’une sortie) décrite
textuellement par des concepts du domaine à partir d’une séquence de tâches.
La séquence était conforme au modèle de tâches et les concepts utilisés pour la
décrire conforme au modèle de données (section 6.4.1). Les résultats obtenus
lors de cette évaluation ont montré que les lecteurs perçoivent correctement
les déroulements des sorties à partir de textes produits avec les connaissances
de ces deux modèles. La section 6.4.2 présente la procédure de génération
d’une séquence d’événements à partir de l’ontologie et du modèle de tâches
que nous avons déini.

6.4.1 Évaluation de la perception de la séquence d’ac-
tivité issue d’une séquence de tâches

Nous avons mis en place une évaluation ain d’étudier si une séquence
de l’activité basée sur le modèle de tâches (c’est à dire dont les événements
sont conformes aux tâches du modèle et dont l’ordre de séquence respecte les
contraintes exprimées dans le modèle de tâches), lorsqu’elle était présentée
sous forme textuelle à partir des concepts du modèle de données, permettait
au lecteur de se représenter le déroulement de la sortie ([Baez et al., 2015]).
Pour ce faire, nous avons présenté des séquences d’activité sous forme tex-
tuelle et nous avons demandé à 18 personnes francophones (12 hommes et
6 femmes), âgées de 19 à 38 ans et habitants dans la région grenobloise, de
reconstruire sur une timeline le déroulement de l’activité rapportée (cf Figure
6.8). Les éléments à placer sur la timeline étaient les tâches du modèle de
tâches (sous forme de cartes 6.8). Les participants avaient la possibilité d’y
ajouter toutes les informations qu’ils souhaitaient (cf Figure 6.9).
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soit présentés dans leur version originale (tel que trouvée sur le site skitour.fr),
soit issus d’une génération automatique de texte à partir des connaissances
des modèles (Figure 6.10), sans que les participants ne soient informés du
mode de production du texte. Le tableau 6.9 présente la répartition des textes
attribués aux 18 participants.

Ils montent pour aller sommet du Charmant Som. Ils observent par rapport à l’en-
soleillement qu’il y a de brume. Ils avancent le couloir NO. Ils rencontrent 2 skieurs
au sommet. Les deux skieurs décident de faire demi-tour en raison de être un peu
intimidés par le couloir vierge. Ils descendent. Ils observent par rapport à l’épaisseur
de la neige que le fond dur et couche fraîche. Ils s’arrêtent à cause de proiter du lieu.
Ils descendent jusqu’à 1450m. Ils s’arrêtent à cause de remonter le Pré Batard. Ils
observent par rapport à l’ensoleillement qu’il y a de brume. Ils avancent pour aller la
Combe de l’If. Ils avancent pour aller jusqu’au Nord pour avoir l’avantage d’ofrir de
belles vues de face du couloir. Ils s’arrêtent pour manger. Ils observent par rapport à
l’ensoleillement qu’il y a de brume. Ils descendent. Ils s’arrêtent à cause de chausser.
Ils observent par rapport à l’épaisseur de la neige que grosse poudre. Ils avancent sur
une plaque dure en ski. Ils afrontent un décrochage de ski. Ils avancent. Ils décident
de se diriger au jugé vers le habert en raison de ne pas avoir plus guère. Ils s’arrêtent
à cause de remettre les peaux pour remonter au Collet. Ils observent par rapport à
l’épaisseur de la neige que poudre épaisse. Ils décident de forcer le passage skis sur
le sac puis à pieds en raison de être un passage diicile à trouver. Ils s’arrêtent à
cause de rechausser. Ils avancent pour aller le Collet pendant 1h30 pendant 500m. Ils
descendent pour aller aux Révols.

Fig. 6.10: Texte généré automatiquement

Répartition des textes

Participant Texte 1 Texte 2 Texte 3

1 (mod 6) 37304-gen 38809-gen 54494-original

2 (mod 6) 37304-original 38809-original 54494-gen

3 (mod 6) 37304-original 38809-gen 54494-original

4 (mod 6) 37304-original 38809-gen 54494-gen

5 (mod 6) 37304-gen 38809-original 54494-original

6 (mod 6) 37304-gen 38809-original 54494-gen

Tab. 6.9: Répartition des textes par participant
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La distance entre les réponses du participant et les récits utilisés comme
référence a été calculée à travers le “taux d’erreur de mots” (Word Error Rate
– WER). Il s’agit d’une mesure standard du TALN notamment en reconnais-
sance automatique de la parole pour évaluer l’erreur (la distance d’édition)
entre le mot prononcé et le mot transcrit. Ainsi la distance entre un phrase
de reference et sa transcription est calculée par l’équation du WER suivante :

WER =
S +D + I

N
(6.2)

où

• S est le nombre de substitutions (mots de la référence remplacés par
d’autre mots dans la transcription)

• D est le nombre d’omissions (mots de la références non trouvés et non
substitués dans la transcription)

• I est le nombre d’insertions (mots dans la transcription non trouvés
dans la référence et non substitués)

• N est le nombre de mots total de mots prononcés

Le résultat du calcul de la distance pour les textes générés (computer) et
les textes écrits (human) est présenté dans la igure 6.11. Une ANOVA a été
réalisée sur les valeurs de distance. Elle montre un efet du texte, c’est à dire,
un efet selon le mode de production du texte (F(1,18) = 7,583, p=0,0131).
Ces résultats ont montré également que la distance dépend du participant
(F(17,18)=2.281, p=0.0457). Les résultats montrent que la perception de la
séquence a été meilleure avec des textes générés automatiquement qu’avec
ceux issus du corpus. Les textes générés présentent un ordre chronologique
plus explicite, ce qui peut expliquer que les participants ont été plus capables
de percevoir la structure chronologique des événements.

Un autre résultat observé est la taille des séquences décrites (sur les ti-
melines) en nombre d’événement en fonction du type de textes (Figure 6.11).
Une diférence sur la taille des séquences identiiées a été trouvée selon le
type de récit lu (F(1.48)=5.604, p=0.022). La taille de la séquence spéciiée
est plus importante lorsqu’elle est construite à partir d’un texte généré.

Ainsi, les résultats semblent indiquer que les textes générés introduisent
moins d’erreurs de compréhension du déroulement que les textes produits par
les skieurs. Les textes humains entrelacent plusieurs informations qui pour-
raient rendre plus diicile la compréhension de la séquence ou, au contraire,
présentent des omissions qui seraient aussi un problème pour capturer cor-
rectement le déroulement.
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obtenues par traitement des données captées (voir la section 6.2.2). Dans
notre ontologie 5 types d’événements peuvent être instanciés (Tableau 6.10).
Pour une sortie réalisée, l’ontologie sera donc peuplée d’événements de ces
types là avec des propriétés complétées donnant des informations temporelles
(les propriétés Start_Time et End_Time) et de liens avec les entités (comme
has_actor). La Figure 6.12 présente l’instance Activity_Event_13 (une pause
réalisée de 12 :40 :12 à 12 :57 :45 près d’une fontaine) qui fait suite à l’ins-
tance d’événement Activity_Event_10. Ces événements sont alors associés à
des tâches du modèle de tâches selon les règles basées sur la sémantique des
événements ou des valeurs attribuées à leurs propriétés (Tableau 6.10).

Description de tâches en termes

Événements de l’ontologie tâches concrètes du modèle de tâches

Activity_Event si Travel_Mode!=stop alors Avancer
si Travel_Mode=stop alors Faire une pause ou Subir un incident

Condition_Event Évaluer les conditions de randonnée

Decision_Event Prendre une décision

Physology_Event Évaluer les conditions de randonnée

Weather_Event Évaluer les conditions de randonnée

Tab. 6.10: Caractéristiques de tâches concrètes

À partir de ce traitement, il est possible d’aboutir à une séquence de
tâches concrètes qui, présentée dans le format des ichiers de scénarios de K-
MADe, est jouable dans l’outil de simulation (en suivant la même procédure
que celle décrite pour la vériication du modèle, section 6.3.2). Deux cas se
présentent alors :

• la simulation réussit à jouer la séquence. La séquence d’événements telle
que construite avec l’ontologie correspond à un déroulement permis par
la modélisation de l’activité.

• la simulation ne réussit pas à jouer la séquence. Il faut trouver une
séquence valide vis à vis de l’activité qui prend en compte la séquence
d’événements telle que construite avec l’ontologie.

Lorsque la simulation échoue, il faut chercher à construire une séquence
d’événements valide en nous reposant sur les événements à notre disposition.
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à états inis qui conserve la hiérarchie. Le deuxième pas (2) est la transfor-
mation de la séquence abstraite dans les données sous forme d’automates. La
igure 6.14 (2) présente deux exemples : la séquence A et la séquence B conte-
nant comme symboles le numéro attribué à chaque tâche d’après le niveau
où elle se trouve dans le modèle (par exemple, le 1 est pour ”Aller au point
du départ”). Le troisième pas (3) est la composition de l’automate du modèle
et celui de la séquence. Il y a deux résultats possibles : 1) si la séquence est
acceptée par l’automate du modèle, cela veut dire qu’il s’agit d’une exécution
valide de l’activité (Séquence A) ou 2) la séquence est rejetée en raison d’une
inconsistance vis à vis du modèle de tâches (Séquence B).

Ain d’identiier les tâches pouvant manquer dans la séquence, un mé-
canisme de recherche de la séquence valide la plus proche de la séquence
originale a été mis en place. Il consiste à composer l’automate du modèle de
tâches avec l’automate d’un modèle d’édition. Le modèle d’édition est très
utilisé dans le Traitement Automatique de Langues, particulièrement dans
la Reconnaissance et Synthèse de la Parole. Il permet d’identiier les difé-
rences d’une chaîne en la comparant avec une autre prise comme référence.
Trois variations sont comprises : insertion, omission et substitution. Dans
cette thèse, nous avons développé le modèle d’édition avec les omissions pos-
sibles (c’est à dire, des tâches manquantes). Le résultat de la composition du
modèle d’édition et de la séquence rejetée est le treillis de tous les chemins
valides possibles. Dans notre approche nous sélectionnons le chemin le plus
court, c’est à dire, celui avec le moins d’omissions. Dans l’exemple de la i-
gure 6.14 (4), nous pouvons observer qu’après l’exécution de la méthode de
recherche, la Séquence B n’a pas été acceptée car elle ne comportait pas la
tâche “Aller au point du départ”, laquelle doit toujours apparaître au début
des exécutions. Dans ce cas, plusieurs choix peuvent être considérés. Soit la
tâche doit être reconstruite à partir d’autres données connues, soit une ellipse
doit être générée explicite ou implicite. Nous reviendrons sur cet aspect dans
la conclusion du mémoire.
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Fig. 6.14: Traitement de validation de la séquence de l’activité
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6.5 Conclusion sur la modélisation de l’acti-
vité du point de vue de son objectif et de
son utilisation

L’approche par modèles que nous avons adoptée vise à surmonter les ver-
rous scientiiques concernant l’interprétation des données brutes issues d’ac-
tivités humaines. Ainsi, nous présentons la formalisation d’une activité hu-
maine observée à partir de capteurs à travers deux modèles qui représentent
l’activité selon deux axes : le premier concerne la connaissance propre aux
éléments du domaine, alors que le deuxième concerne la réalisation de l’acti-
vité. Il s’agit d’un développement nécessaire et innovant par rapport à l’état
de l’art puisqu’à la diférence des systèmes de génération à partir de données
ictives, nous devons nous adapter aux seules connaissances que nous pouvons
obtenir à l’aide de capteurs (observateur objectif de l’activité).

Les modèles ont été construits à partir d’analyses menées sur un corpus
constitué de 16 récits de randonnées. Ce choix de sources implique des désa-
vantages dans l’élaboration des modèles. L’un d’entre eux a été la diiculté
d’identiication des éléments du domaine à modéliser. Parfois, les skieurs,
en cherchant à retransmettre leur expérience de manière vivante, expriment
leurs opinions et sentiments. Cela représentait une contrainte car ce sont des
aspects qui sont diiciles à obtenir par des capteurs et que, par conséquent
nous avons décidé de ne pas inclure dans les récits que nous envisageons. Les
capacités des capteurs sont limitées à l’enregistrement des données objectives
et observables de celui qui les porte.

Le résultat des transformations des données dirigées par les modèles est
l’obtention d’une séquence contenant le déroulement de l’activité enregistrée,
dont les éléments inférés sont ordonnées chronologiquement. Nous avons mon-
tré que la production d’un texte reposant sur les seules connaissances expri-
mées dans les modèles de données et de tâches ne gênait pas la compréhension
du déroulement de la sortie par les lecteurs. Cette séquence sera donc la base
des récits dans les étapes postérieures. Cependant, en nous appuyant sur les
récits pour produire nos modèles, il existe un risque d’interprétation erronée
ou incomplète dans notre traitement. Les skieurs peuvent juger qu’une in-
formation n’a pas d’intérêt vis à vis du récit qu’ils font et donc ne pas en
faire mention. Toutefois, nous avons minimisé ce risque grâce au support de
l’expert du domaine, qui a été présent tout au long de la démarche de modéli-
sation. Par exemple, comme nous l’avons mentionné dans la section 6.3.2, lors
de l’évaluation du modèle de tâches par un expert du domaine, nous avons
ajouté la tâche Rentrer. Pour l’expert, elle fait partie intégrante de l’activi-
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té (puisqu’il faut rejoindre son moyen de transport) mais pour les auteurs
des récits du corpus textuel de modélisation v2, elle était systématiquement
omise (ellipse) soit par ce qu’elle n’illustrait aucun point intéressant vis à vis
de l’information qu’ils souhaitaient transmettre u récit soit par ce que cette
tâche est implicite dans les récits. Cette ajout illustre la distinction entre le
déroulement conforme vis à vis de l’activité (lié au domaine) et le déroule-
ment relaté dans les récits (faits d’intérêt pour l’auteur). Le passage d’une
séquence du déroulement de la sortie que nous obtenons par l’utilisation des
modèles de données et de tâches à un récit (dont le plan nécessite de choisir
les événements à présenter et l’ordre dans lequel cela doit être fait) néces-
site d’autres connaissances et transformations de données que nous abordons
dans le chapitre suivant.
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Chapitre 7

Modélisation du point de vue
subjectif et génération du récit
à base de modèles

Nous avons présenté dans le chapitre précédent comment nous obtenions
une séquence d’actions valide vis à vis de l’activité à partir des données
captées. Le présent chapitre vise à exposer la construction des plans de récits
(voir déinition 4.7) d’activité et la génération de phrases basées sur ces plans.
Les plans du récit permettent de transposer les événements du monde de
l’activité au monde du récit.

Comme nous l’avons évoqué au chapitre 4, l’enjeu est de faire émerger le
récit à partir d’un ensemble de données capturant l’activité humaine. Ce récit
doit rendre compte des éléments objectifs de cette activité, et en transmettre
une description cohérente, mais aussi rendre compte du ressenti du protago-
niste, et transmettre au lecteur une perspective communicationnelle, passant
ainsi du monde objectif de l’activité vers le monde subjectif de l’expérience.

Les éléments objectifs et subjectifs qui fondent l’activité ne sont pas tous
observables et l’on ne dispose pas d’une connaissance exhaustive de toutes les
circonstances permettant le récit de l’activité. Les conditions environnemen-
tales ont une inluence considérable sur la réalisation de l’activité, rendant
son déroulé, le ressenti du protagoniste ou son intention de communiquer ex-
trêmement luctuants. Pour ces raisons, les approches à base de planiication
ne peuvent pas être employées car on ne dispose pas d’un modèle ou d’un
référent exprimant l’inluence du but communicationnel sur la construction
d’un récit. Les lois de construction du récit doivent donc être repensées.

Nous proposons dans cette thèse de bâtir le récit à partir d’une base mo-
dulaire d’unités de représentation spéciiant les caractéristiques du déroulé et
du ressenti de l’activité. Diférents récits, correspondants à des déroulés, des
ressentis et des buts communicationnels diférents, seront obtenus par l’or-
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ganisation et la sélection de ces unités de représentation. Une méthodologie
lexible, travaillant en deux temps, est mise en place pour construire le récit
: constitution d’un il narratif par une structure d’unités relétant le déroulé
de l’activité, expression du ressenti par sélection d’unités complémentaires
venant enrichir ce il narratif.

Une approche à base de modèles, issue d’une adaptation du modèle de
Lehnert, est proposée dans ce but. D’une grande modularité, l’intérêt de ce
modèle est de conférer une structure narrative aux événements centrée sur la
notion d’état afectif et de relations causales entre états, tout en préservant
le caractère émergent de la construction du récit.

Quoique non spéciique au ski de randonnée, le travail est ancré dans
l’acquisition de connaissances sur ces récits, à partir de l’analyse des corpus de
modélisation, ain de donner une base concrète et vériiable aux propositions
efectuées.

Nous présentons d’abord l’analyse des corpus faite pour acquérir de la
connaissance sur la réalisation d’un récit textuel (section 7.1) puis comment
ces connaissances nous permettent de déinir des plans de récit d’activité
(section 7.2) et enin, à partir d’un plan, comment générer des phrases pour
constituer le récit textuel (section 7.3).

7.1 Extraction des connaissances sur le monde
du récit de randonnée

Pour présenter des données objectives sous forme de récit, nous avons ana-
lysé les corpus textuel et fréquentiel dans le but d’acquérir des connaissances
sur comment les randonneurs racontent leurs sorties aux autres randonneurs
(le vocabulaire, la structure, les points jugés comme importants). Pour cela
nous avons réalisés deux types d’analyse, une analyse de fréquence (mots et
collocations) et une analyse structurelle des récits (voir tableau 7.1).
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Corpus Analyse Connaissances

Corpus fréquentiel Analyse des fréquences de
mots

vocabulaire

Analyse des fréquences de
collocations

expression

Corpus textuel Analyse structurelle structures globales
type et contenu du corps
contenu de l’introduction
contenu de la conclusion

Tab. 7.1: Les analyses sur les corpus pour la connaissance sur le récit

7.1.1 Analyses de fréquence
Nous avons analysé le langage que les skieurs utilisent pour raconter leurs

sorties. Par exemple, comment les personnes expriment les déplacements, ou
s’ils utilisent une terminologie spéciique pour parler d’un certain fait. Pour
cette analyse, nous utilisons le Corpus fréquentiel comme source (section
5.1.2). Concernant les outils d’analyse, nous avons employé la librairie Python
NLTK. Nous avons mis en place des scripts pour obtenir les mots ainsi que
leur fréquence et les collocations (bigrammes et trigrammes).

Pour obtenir les 20 mots les plus fréquents (Tableau 4), le script analyse
les 307 456 mots du corpus fréquentiel, supprime les mots vides1 et indexe
les 166 434 mots non vides pour compter le nombre total d’utilisation.

7 des 20 mots les plus fréquents sont directement liés au domaine du ski de
randonnée (Domaine dans le tableau 4). 7 autres mots traduisent le ressenti
des narrateurs vis à vis d’éléments de l’activité (Ressenti dans le tableau 4).
Ces mots sont principalement des adjectifs et des adverbes. Ces deux groupes
montrent l’importance de la description des conditions et de l’environnement
dans le récit d’activité pour les randonneurs.

Une explication possible est que les randonneurs n’ont pas besoin de s’ex-
primer longuement sur les actions réalisées car la complexité et l’intérêt de la
sortie résident dans les caractéristiques de l’environnement dans lequel elle
se déroule.

Cette première analyse de fréquence nous montre également que les mots
avec une charge négative ne sont pas fréquents, ce qui nous fait penser que

1Un mot vide est un mot tellement commun dans la langue française qu’il n’apporte
aucune connaissance. Par exemple les mots “de”, “en”, “le” sont des mots vides.
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les randonneurs partagent plutôt des aspects positifs sur leurs sorties.

Mot Fréquence Normalisé Catégorie

neige 2456 0,2456 Domaine

bien 2104 0,2104 Ressenti

descente 1951 0,1951 Domaine

plus 1441 0,1441 Ressenti

peu 1384 0,1384 Ressenti

col 1320 0,1320 Domaine

très 1306 0,1306 Ressenti

sommet 1253 0,1253 Domaine

montée 1085 0,1085 Domaine

fait 1037 0,1037

sortie 1004 0,1004 Domaine

bonne 994 0,0994 Ressenti

belle 976 0,0976 Ressenti

trace 923 0,0923 Domaine

bon 906 0,0906 Ressenti

tout 870 0,0870

même 828 0,0828

puis 816 0,0816

encore 783 0,0783

Tab. 7.2: Les 20 mots les plus fréquents du Corpus fréquentiel

Les fréquences de collocations représentent les fréquences de la présence
collocalisée de deux mots (bigrammes) ou trois mots (trigrammes). Les scripts
de calcul de ces fréquences procédent de la même manière que celui du calcul
des fréquences de mots mais en indexant tous les couples (ou triplets) de
mots détectés. Les tableaux 7.3 et 7.4 présentent les 20 bigrammes et les 20
trigrammes les plus fréquents dans les textes du corpus fréquentiel.
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Bigramme Fréquence Intérêt

belle étoile 291 Navigation

quand même 257

grand som 223 Navigation

charmant som 188 Navigation

neige dure 176 Conditions Environnementales

neige bien 162 Conditions Environnementales

bonne neige 158 Conditions Environnementales

petit som 154 Navigation

très bonne 129

dent pra 123 Navigation

belle sortie 122

même si 121

col porte 118 Navigation

neige très 113 Conditions Environnementales

très bon 111

petite sortie 107

bon ski 99 Conditions Environnementales

belle journée 97

très belle 97

peu plus 95 Conditions Environnementales

Tab. 7.3: Les 20 bigrammes les plus fréquents du Corpus fréquentiel
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Trigramme Fréquence Intérêt

pic belle étoile 44 Navigation

très bon ski 29

très belle sortie 26

bien belle journée 22 Conditions Environnementales

très bonne neige 21 Conditions Environnementales

toujours aussi beau 21 Conditions Environnementales

grande lance domene 21 Navigation

sommet grand som 18 Navigation

vallon belle étoile 17 Navigation

sommet charmant som 17 Navigation

quand même bien 17

refuge combe madame 17 Navigation

sommet belle étoile 16 Navigation

très peu monde 16 Conditions Environnementales

neige bien dure 15 Navigation

très bonnes conditions 15 Conditions Environnementales

très bonne sortie 15

bonne petite sortie 14 Conditions Environnementales

sud belle étoile 14 Navigation

montée grand som 14 Navigation

Tab. 7.4: Les 20 trigrammes les plus fréquents du Corpus fréquentiel

En plus des observations déjà faites sur les fréquences de mots, ces deux
analyses de collocation nous permettent d’identiier deux types d’informa-
tion sur l’environnement. Le premier type porte sur les points de repère
(Navigation dans les tableaux 7.3 et 7.4). Ceux-ci sont utilisés par les randon-
neurs pour connaître l’itinéraire suivi. Dans cette catégories d’information,
les fréquences des noms de sommet mais également des mots qui s’y référent
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(comme jusqu’au sommet) conirment que l’arrivée au sommet est un point
important qui représente le succès du parcours. Le second type d’information
porte sur les conditions environnementales (météo, qualité de la neige...). Un
aspect à noter dans ce second type est la combinaison des adjectifs et ad-
verbes (très bonne) comme mécanisme pour exprimer le degré de satisfaction
du narrateur.

7.1.2 Analyse structurelle
Nous avons analysé chaque récit d’activité du corpus textuel pour identi-

ier les éléments de structure :

• Introduction : section au début du récit qui apporte des informations
pour aider le lecteur à comprendre le contexte de la sortie.

• Corps : section qui présente l’évolution des faits.
• Conclusion : section en in de récit qui dresse un bilan de la sortie.

Le tableau 7.5 présente le nombre d’apparitions de chacun de ces éléments
de structure dans les 16 récits d’activité du corpus textuel.

Élément de structure Nombre de présence
(/16)

Introduction 11
Corps 16

Conclusion 11

Tab. 7.5: Proportion de présence des éléments structurels

Dans un second temps, nous avons analysé les introductions, les corps et
les conclusions pour identiier leurs contenus. Trois types de contenu appa-
raissent dans l’introduction (tableau 7.6), deux types de corps (7.7) et cinq
types de contenu peuvent être présents dans la conclusion (tableau 7.8).

L’introduction peut présenter des commentaires généraux sur les condi-
tions ou donner des informations sur la préparation de la randonnée, telles
que la sélection du sommet (“Superbe journée pour un doublée Chamechaude
et Charmant Som” [récit 53945.xml]) ou une brève description de la route
(“Partis tard, vers 11h depuis les téléskis par la route qui monte au col.” [ré-
cit 38809.xml]) ; elle peut aussi donner la motivation ou l’état d’esprit des
randonneurs (“une journée comme celle là, on pouvait pas la gâcher…” [récit
44987.xml]).
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Contenu Description Fréquence

Description Commentaires par rapport aux
conditions météorologiques ou
de terrain

6

Préparation de la sortie Décisions prises d’après les
conditions avant de commencer
la sortie, combien de personnes
vont faire la randonnée, etc

9

Impressions personnelles Observations subjectives ou
commentaires dont l’informa-
tion ne peut pas être mesurée

10

Tab. 7.6: Contenu de l’introduction

Le corps porte le déroulement de l’activité réalisée pendant la sortie. Nous
avons identiié deux types de corps, selon la façon dont les skieurs expriment
le parcours réalisé : le premier a tendance à donner une description imperson-
nelle de l’activité (Figure 7.1a) , alors que le second rapporte l’activité mais
de manière plus subjective et engagée (Figure 7.1b). Par exemple, dans la
igure 7.1a nous pouvons observer que le récit se limite à faire des références
autour des conditions de la sortie, notamment des observations sur l’état de
la neige, aspect fondamental pour le ski de randonnée (“Au niveau d’Orge-
val la neige a déjà commencé a bien transformer”). La igure 7.1b présente
l’expérience vécue plus en détail, en ajoutant des commentaires qui dénotent
des impressions (“on traine pas et on enquille la NW, belle ambiance”) ou
des commentaires qui enrichissent le récit (“puis on lâche les watts dans la
directe, dommage qu’il y ait autant de raclette dans les passage étroits, çà
passe partout ce truc... ”). Bien qu’il n’y ait pas de séparation nette entre ces
deux types, chaque corps a tendance à orienter son style vers un de ces deux
types. Les moyens utilisés sont l’inclusion de commentaires, l’utilisation de
pronoms personnels comme “je” ou l’insertion de contenu extra-diégétique
employé pour illustrer ou compléter le déroulement (comme des références
vers des sorties précédentes dans le même endroit ain de comparer les condi-
tions environnementales).
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Montée dans les sapins tranquille, la neige est damée par les nombreux passages. Il y a du
monde aujourd’hui aussi bien en ski qu’en raquettes ou même a pied et en ski de fond. Au
niveau d’Orgeval la neige a déjà commencé a bien transformer. Montée sur l’arrête sud
sans diiculté. Pour redescendre c’est quasi une neige de printemps, assez lourde.

(a) Sortie du samedi 18 février 2012 vers le sommet Charmant Som (http://www.skitour.
fr/sorties/charmant-som,38809.html, date de consultation : 30/08/18)

Montée peinarde au Charmant, dégun, on a du faire 17 pauses dont un premier casse dalle
aux Bergeries. Alors qu’on se croyait seuls au monde on est rejoints au sommet par un
groupe de 4 puis de 2, mais c’est place Grenette ce truc alors on traine pas et on enquille
la NW, belle ambiance, bonne poudre en choisissant bien. On croise la collective du Gucem
en bas, remontée du Pré Batard jusqu’à Chamechine, casse dalle 2 le retour et go dans le
bouzin. Bonne neige, le goulet du bas nécessite un gratonnage mi herbe mi rocher de 5 à
8m mais pas pire, puis c’est tranquille dans la foret dans une neige un peu transfo, parfois
un peu lourde mais pas pire, çà va pas durer longtemps. Stop pour revenir à l’épingle
(merciii), on remonte au col de Porte pour voir les copains ;-) on les voit qui se lancent
dans la NNW qu’on avait aussi envisagé ce matin mais c’est une couenne et on avait la
journée. On se dit que çà doit pas être terrible et une fois les zozos sortis des diicultés
on ile et on les nargue par sms. Réponse : c’est mort bon blablabla, ah bon ? M*rde, on
lâche quand même l’afaire et on se casse mais arrivés au Sappey on craque, on n’a pas
de volonté quoi et on retourne au col de porte. La montée est avalée en un peu plus d’une
heure, pas mal pour des mecs crevés et le sale gosse avec son split, puis on lâche les watts
dans la directe, dommage qu’il y ait autant de raclette dans les passage étroits, çà passe
partout ce truc... retour dans la foret d’abord bon puis de plus en plus lourd voire bien bien
looooourd jusqu’en bas, çà c’est fait ! un 3.3, un 4.3/5.1 et un 4.2 pour inir, en ce jour
de ”terrain miné” c’est cadeau surtout quand on a une pensée aux copains qui sont allés
buter au... refuge Agnel ;-), et le sale gosse est content de sa journée, c’est pas beau çà !!?

(b) Sortie du 21 mars 2013 vers le sommet Charmant Som Étoile de Belledonne (http://www.
skitour.fr/sorties/charmant-som,48511.html, date de consultation : 30/08/18)

Fig. 7.1: Corps de récits extraits du Corpus de modélisation
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Contenu Description Fréquence

Un récit plutôt impersonnel Commentaires par rapport au
déroulement de l’activité, tel
que déplacements, observations
ou événements météorologiques

6

Un récit plutôt personnel Impressions ou ressentis qui ac-
compagnent la description du
parcours

10

Tab. 7.7: Contenu du corps

La conclusion peut permettre de revenir sur un point particulier (“Les
trois chamois qu’on a croisés on l’air d’être du même avis ;-) ” [38284.xml])
de la sortie ou faire un point global en présentant un résumé avec les points
les plus remarquables ou intéressants de la sortie (“Beau tour très complet
du Charmant Som. on visite toutes les faces, y compris les plus sauvages
du versant N” [38025.xml]). De même, la conclusion est un espace où les
impressions personnelles (“Un bon bol d’air et des jolis paysages, cela fait du
bien” [3513.xml), des comparaisons avec d’autres sorties (“Par rapport à hier
(cf. sortie David Zijp), il y a 20 cm de plus qui sont tombé dans la nuit. On
se croirait au canada, bien que je n’ai jamais skié la bas :-) Un Chamechaude
de haut niveau.” [44954.xml]), ainsi que des recommandations (“Le déniv est
sympa mais la distance est trop importante.....a faire UNE fois ” [45189.xml])
peuvent être faites.
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Contenu Description Fréquence

Impressions personnelles Observations subjectives ou
commentaires sur la sortie dont
l’information ne peut pas être
mesurée

10

Références Mention d’une activité ou d’un
fait trouvé dans le corps ou
dans l’introduction

5

Comparaison à une autre ran-
donnée

Comparaison entre le déroule-
ment de la sortie avec une autre
déjà réalisée dans le même en-
droit

4

Recommandation de la sortie à
un interlocuteur

Avis sur la sortie réalisée dont
le but est d’inviter d’autres
skieurs à la répéter ou au
contraire à l’éviter complète-
ment

3

Synthèse Résumé de la sortie 4

Tab. 7.8: Contenu de la conclusion

Pour résumer, les structures des récits de randonnées peuvent être com-
posées soit uniquement du corps, soit d’une introduction avec le corps, soit
du corps et de la conclusion, soit de l’ensemble des composants (introduction,
corps, conclusion). Le tableau 7.9 présente la fréquence dans le corpus textuel
des diférentes structures de récits d’activités. Il faut indiquer que, malgré
l’identiication des parties structurelles, le contenu mis dans celles-ci varie
beaucoup. Cela veut dire que, par exemple, un texte du corpus peut combi-
ner les trois types d’introduction en même temps, l’auteur incluant dans la
même section la description de la sortie, sa préparation et ses impressions
personnelles, ce qui rend le récit plus riche en détails. De même, dans le cas
du corps, une même structure peut être utilisée pour exprimer les deux types
du corps (objectif et subjectif).
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Contenu Nbre

Corps seul 2
Intro + Corps 3

Corps + Conclusion 3
Intro + Corps + Conclusion 8

Tab. 7.9: Structures possibles de récits

7.1.3 Analyse du déroulement (Corps) transmis
Le déroulement de la sortie est décrit dans le corps du récit. C’est donc

cette partie que nous allons chercher à générer. Pour cela, nous avons cherché
à identiier dans le corps des récits d’activité des caractéristiques sur la ma-
nière dont le déroulement est transmis. Comme nous l’avons identiié dans
l’analyse de fréquence, les mots employés dans les récits sont principalement
des adjectifs et des adverbes, ceux-ci permettant de qualiier les informations.
Il en ressort une appréciation générale sur la qualité de la sortie ressentie par
le protagoniste. Par exemple, le déroulement peut avoir un ensemble d’in-
formations projeté avec un sentiment d’accomplissement si tout ce qui a été
planiié a été accompli ou de frustration dans le cas contraire.

Nous avons analysé à nouveau le corpus de modélisation ain de trouver
quels étaient les ressentis les plus fréquents dans les récits de ski de randon-
née. Quatre ressentis principaux ont été sélectionnés dont nous proposons les
déinitions suivantes :

• Ressenti positif L’expérience a été agréable avec éventuellement des
diicultés mais qui n’ont pas créé de modiications de parcours notables.
Les objectifs planiiés sont alors atteints. Ce type de ressenti regroupe
:

– Positif sans contretemps La montée et la descente ont été réa-
lisées sans diicultés.

– Positif mais avec des déis Il y a eu des diicultés surmontables
rencontrées par les protagonistes (qui peuvent être jugées comme
des déis attirants pour certains).

• Ressenti nuancé Bien que l’activité a été réalisée dans sa totalité,
l’apparition d’incidents ou de diicultés ont empêché un déroulement
totalement agréable. Dans ce cas, la personne exprime dans son récit
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un ressenti avec un certain degré d’insatisfaction, mais pas assez pour
déduire que l’activité a été un échec complet.

• Ressenti négatif D’après la personne qui raconte son vécu, l’activité
a été un échec complet. L’apparition de nombreux incidents a rendu la
progression tellement diicile qu’il a fallu faire des modiications par
rapport à ce qui avait été prévu à la base. Ces modiications peuvent
être l’abandon de l’objectif initial et par conséquent l’annulation de la
sortie.

Dans la table 7.10 nous présentons le résultat de l’analyse qui montre le
type de ressenti par texte. Dans le cas de ceux projetant un ressenti positif,
nous incluons les deux types : SC signale les sorties sans contretemps, alors
que AD indique les sorties portant des déis rencontrés.
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Texte du corpus Ressenti positif Ressenti nuancé Ressenti négatif

1. 35813.xml X(SC)

2. 37304.xml X(SC)

3. 38025.xml X(AD)

4. 38284.xml X(AD)

5. 38809.xml X(AD)

6. 44954.xml X

7. 44987.xml X

8. 44999.xml X

9. 45189.xml X

10. 45545.xml X(AD)

11. 45715.xml X

12. 46259.xml X

13. 48511.xml X

14. 53945.xml X

15. 54085.xml X

16. 54494.xml X

Total 6 9 1

Tab. 7.10: Identiication du ressenti par texte.

Nous présentons l’analyse des faits relatés par les types de ressenti dans la
table 7.12. Nous avons réalisé cette analyse en appliquant la même méthode
que celle présentée pour la modélisation de l’activité (Chapitre 6). Nous pou-
vons observer qu’il y a plus d’événements dans les récits avec un ressenti
nuancé. La diférence en quantité est particulièrement marquée pour la des-
cription des déplacements et des conditions de randonnée. Ce constat est
appuyé par le nombre moyen de mots et de phrases présents pour chaque
type de récits (Tableau 7.11). Nous pouvons observer la tendance d’utiliser
plus de mots selon le ressenti. Lorsque l’expérience se passe sans problèmes
le récit est assez court. Si l’expérience s’est déroulée avec diicultés (surmon-
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tables ou pénibles), le nombre de mots est doublé en moyenne. Par contre,
dans le cas d’une expérience négative, la quantité surpasse la moyenne des
phrases2. Par rapport aux diférences en termes de quantité de phrases, il est
plus diicile de proposer une interprétation autour de la quantité identiié
(nous pourrions considérer des facteurs liées au style personnel).

Ressenti
positif (sans
contre-
temps) [2]

Ressenti
positif
(avec dé-
is)[4]

Ressenti
nuancé[9]

Ressenti
négatif [1]

Nbre Moyen Mots 121 258 258,7 406

Nbre Moyen Phrases 9 18,5 14,5 33

Nbre Moyen mots par phrase 13,4 13,94 17,9 33

Tab. 7.11: Nombre de mots et de phrases moyens par type de récits.

Tags annota-
tion

Ressenti po-
sitif (sans
contretemps)

Ressenti posi-
tif (avec déis)

Ressenti nuan-
cé

Ressenti néga-
tif

Point_Depart 0 0,5 1 0

Déplacement 3,5 5,75 8 13

Pause 1 1,75 2,89 4

Incident 0 0,25 0,11 0

Terrain 1 3 2 3

Météo 1 1,25 0,89 0

Trajectoire 0 0 0,11 0

Condition_Physique 0 0 0,11 0

Décision 0 1,5 0,78 1

Rencontre 0,5 1,25 1,11 3

Total 7 15,25 17 24

Tab. 7.12: Identiication du contenu par type de récit.

2Étant donné que nous avons qu’un texte avec un ressenti négatif, nous présentons
cette conclusion comme une piste à suivre au travers de la collecte des autres textes avec
le même ressenti
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7.2 Élaboration du plan du récit
Comme exposé dans le Chapitre 2, les récits ictifs sont généralement

composés d’existants (c’est à dire, les objets et contexte où l’histoire se dé-
roule), d’événements (actions ou occurrences, enrichies ou déclenchées par
des réactions) et d’interactions entre les personnages.

Dans le cas des récits d’activité que nous souhaitons générer, la source
n’est pas créée mais collectée à partir de signaux objectifs réels. la génération
dépend uniquement de la séquence d’activité produite à partir des données.
Par conséquent, les récits produits manqueront de notes subjectives, expri-
mant le ressenti des personnages vis à vis du déroulement. Le plan du ré-
cit que nous déinissons dans le cadre du récit d’activité est donc constitué
uniquement à partir d’événements objectifs réalisés pendant l’activité (déi-
nition 4.3).

Nous avons déini précédemment (déinition 4.7) que le plan du récit
est déini en fonction d’un but communicationnel. Les événements du ré-
cit doivent donc être organisés non pas selon un ordre temporel mais pour
satisfaire le but communicationnel. Pour rendre compte de ce but communi-
cationnel, nous proposons d’utiliser le formalisme de Lehnert [Lehnert, 1981].
La section suivante présente comment ce formalisme (présenté dans la section
2.2.2.3) peut être utilisé dans ce contexte.

Le but communicationnel qui permet de choisir l’organisation est propre à
l’auteur du récit. Bien que les analyses que nous avons réalisées ne permettent
pas d’identiier explicitement le but communicationnel, elles nous permettent
de mettre en avant le fait que les récits transmettent un ressenti sur la sortie
narrée. Quatre types de ressenti ont été identiiés. La section 7.2.2 présente
comment le ressenti sur la sortie est exprimé par le plan du récit.

7.2.1 Le modèle du plan du récit
Pour construire le plan du récit, nous avons utilisé le formalisme propo-

sé par [Lehnert, 1981]. Il s’agit d’un modèle originellement construit pour
l’analyse de récits textuels. Ce modèle exprime le plan du récit par un en-
chaînement du ressenti et des réactions des personnages, face aux événements
racontés. Par exemple, si dans un récit un personnage a faim cela provoque de
l’insatisfaction, il va alors vouloir chercher des aliments, lorsqu’il en trouve et
qu’il mange, il ressent la satisfaction de ne plus avoir faim. Dans cet exemple,
nous pouvons observer que les événements “avoir faim”, “chercher des ali-
ments” et “manger une pomme” sont liés de manière causale par le ressenti
du personnage. Le modèle de Lehnert permet donc d’exprimer les liens entre
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les événements en fonction de leur efet sur le ressenti des personnages, ce
qui constitue un moyen de déinir des liens de cause à efet (liens causaux).

Le type de ressenti et les liens entre les événements permettent de déinir
des structures de base (plot unit, voir Figure 2.8) qui, combinées, expriment
l’ensemble du plan. Celui-ci n’est donc pas prédéini pour un type de récit (tel
que le propose [Freytag, 1900] par exemple) mais résulte des événements eux-
mêmes. Notre approche dépend uniquement des données collectées, l’adapta-
tion aux événements proposés par ce modèle, est donc un atout important
pour nos travaux.

7.2.1.1 Les unités d’information du plan du récit d’activité pour
le ski de randonnée

Ain de tester l’expressivité du modèle de Lehnert [Lehnert, 1981] vis à vis
des récits réels, nous avons réalisé une analyse de textes sur certains récits de
randonneurs. Pour ce faire, le corpus de modélisation a été pris à nouveau. La
Figure 7.2 présente le récit 38284.xml. Il décrit la sortie faite vers le sommet
du Charmant Som par la route des Cottaves. Ici, la montée au sommet a été
réussie, malgré les conditions environnementales défavorables. L’introduction
commente une décision de changement d’objectif extra-diététique qui se justi-
ie par l’observation des conditions de risques en montagne (“Vu le risque de
formation de plaque, on préfère s’arrêter aux cottaves et rester un maximum
dans la forêt.”). Le corps du texte insiste sur l’obstacle du grand froid qui a
été surmonté, soit en adoptant le comportement adéquat (“un gros rythme
d’entrée de jeu”), soit en utilisant l’équipement adéquat (“les gros gants, le
casque …”). Finalement, bien que la in de la sortie ne soit pas relatée ex-
plicitement, il est possible d’inférer un retour sans complications grâce aux
commentaires faits par rapport à la descente “La descente est franchement
pas terrible jusqu’à l’attaque de la forêt”).
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On n’a tout de même bien fait de ne pas partir pour le grand som comme prévu à la
base. Vu le risque de formation de plaque, on préfère s’arrêter aux cottaves et rester un
maximum dans la forêt. Bon le -19°C au parking nous fait hésiter mais en même temps
on n’est pas venu jusqu’ici pour rien. On met un gros rythme d’entrée de jeu histoire
de se réchaufer les doigts. Une fois les premiers onglés passés, la montée se passe sans
encombre. On se cale derrière le dernier rocher avant l’attaque inale pour se camouler
avec les gros gants, le casque, la doudoune. Comme ça on n’a plus qu’a enlever les peaux
au sommet. Pari réussi, malgré le vent et les -30 °C en ressenti au sommet, pas d’onglé !!!
La descente est franchement pas terrible jusqu’à l’attaque de la forêt (neige croutée) mais
franchement excellente sous les arbres où la neige n’a pas vu le soleil !!! Les trois chamois
qu’on a croisés on l’air d’être du même avis ;-)

Fig. 7.2: Récits provenant du site skitour.fr décrivant la sortie faite pour
atteindre le sommet du Charmant Som via la route des Cottaves (http:
//www.skitour.fr/sorties/charmant-som,38284.html, date de consulta-
tion : 14/03/18)

L’unité de décomposition du formalisme est l’état afectif. Selon Lehnert
[Lehnert, 1981], les états afectifs signalent les réactions des personnages face
à un événement narré dans un récit. Ces réactions sont identiiées lors de
l’analyse textuel. Par exemple, si dans un récit apparaît une phrase telle
que “L’homme a perdu son chien qu’il avait depuis qu’il était petit”, nous
pourrions déduire que cet événement a provoqué une réaction défavorable
chez le personnage.

Cependant, dans le cas des récits d’activité que nous cherchons à générer,
nous ne pouvons utiliser que ce qui a été observé ou vécu, sans pouvoir accéder
aux souvenirs ou autres informations qui pourraient être données par un
auteur (dans l’exemple précédent, savoir que le chien avait été le compagnon
du personnage depuis longtemps). Nous pouvons observer que le texte de la
igure 7.2 contient des phrases qui projettent des états afectifs à partir de
ce qui a été fait à un certain moment de la sortie. La phrase “Pari réussi,
malgré le vent et les -30 °C en ressenti au sommet” indique une réaction
favorable qui a émergé lors de l’arrivée au sommet. Donc, ain d’adapter la
notion d’états afectifs vis à vis les récits d’activité, nous proposons donc une
adaptation des déinitions qui sont données ci-après :

Déinition 7.1 État afectif d’un récit d’activité Unité de base. Il in-
dique le ressenti qu’un personnage a vis à vis d’un événement appartenant à
la séquence de l’activité.

Ces états afectifs ne cherchent pas représenter des réactions complexes
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mais à identiier si elles sont favorables ou non pour le personnage.3 Ils sont
classiiés en trois types : positifs4, négatifs5 et etats mentaux6. Dans le cadre
du récit d’activité, ces états peuvent être précisés comme suit :

Déinition 7.2 État afectif positif « + »pour le récit d’activité Res-
senti positif d’un personnage par rapport à un événement appartenant à la
séquence de l’activité.

Pour l’activité de ski de randonnée, nous pouvons considérer comme res-
senti positif des événements qui indiquent :

• La réussite de l’atteinte d’un objectif.
• Les signes indiquant le bon état d’esprit ou état physique de celui qui

fait l’activité.
• Des conditions environnementales qui n’empêchent pas le déroulement

de l’activité.

Dans le récit de la igure 7.2, nous observons quelques phrases indiquant
une réaction favorable, tel que l’arrivée au sommet (“Pari réussi, malgré le
vent et les -30 °C en ressenti au somme”), une exécution sans problèmes grâce
aux conditions environnementales (“la montée se passe sans encombre”), les-
quels ont même ofert des moments qui ont rendu plus agréable la sortie
(“Les trois chamois qu’on a croisés on l’air d’être du même avis ;-)”).

Déinition 7.3 État afectif négatif « - »pour le récit d’activité Res-
senti négatif d’un personnage par rapport à un événement appartenant à la
séquence de l’activité.

Nous pouvons citer comme ressenti négatif des événements de la séquence
qui indiquent :

• Des échecs pour accomplir les objectifs.
• Les signes indiquant le mauvais état d’esprit ou état physique de celui

qui fait l’activité.
• Des conditions environnementales qui empêchent le déroulement de

l’activité.

3Afect states do not attempt to describe complex emotional reactions or states of desire
in the detail that inference mechanisms would require [Lehnert, 1981]

4Events that please [Lehnert, 1981]
5Events that displease [Lehnert, 1981]
6Mental states (with neutral afect) [Lehnert, 1981]
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La phrase “Bon le -19°C au parking nous fait hésiter” (Figure 7.2) exprime
le mécontentement. Cette réaction provient des conditions désagréables pour
les personnes lors du début de la sortie.

Déinition 7.4 État mental « M »du récit d’activité Il décrit une
motivation ou intention de valence neutre. Cette information n’est pas pré-
sente dans les données mais est inférée lors de la création du plan du récit
d’activité.

Un exemple d’état mental est montrée dans la phrase “On se cale derrière
le dernier rocher avant l’attaque inale pour se camouler avec les gros gants,
le casque, la doudoune” (igure 7.2). Il montre comment le skieur, en raison
des conditions environnementales et de l’éventuelle arrivée au sommet, décide
de se préparer en avance pour faire face au froid.

L’ensemble des états afectifs identiiés lors de l’analyse du récit de la
igure 7.2 produit la structure montrée dans la igure 7.3. Nous observons
comment les états afectifs positifs ou négatifs sont associés aux événements
réalisés dans l’activité (comme l’arrivé au parking) ainsi que les conditions de
l’environnement (le froid ou la qualité de la neige). L’attribution du ressenti
positif ou négatif dépend de l’impact des événements sur l’exécution de l’ac-
tivité. En revanche, les états mentaux indiquent des intentions qui émergent
à partir des états afectifs, soit qu’ils provoquent une décision pour les sur-
monter s’ils sont négatifs, soit qu’ils motivent la poursuite de l’activité telle
qu’elle était prévue. Ainsi, ce récit est abstrait en réactions qui vont émerger
à partir de comment l’agent de l’activité (ici, le skieur) fait face à situations
positives ou négatives.
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Fig. 7.3: Les plots units identiiés dans le texte de la igure 7.2

Donc, pour structurer un récit en suivant le modèle de Lehnert [Lehnert,
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1981], nous n’avons pas besoin de connaître que le détail du ressenti des
personnages. Cela est un grand avantage en comparaison avec les autres for-
malismes du récit présentés dans le Chapitre 2, dont il existe une construction
plus complexe qui combine des informations plus précises (pensées, souvenirs,
etc) et un schéma à suivre (par exemple, la pyramide de [Freytag, 1900] ou
les fonctions du [Propp, 1970]).

Toutefois, le modèle de Lehnert a quelques limitations par rapport au
contexte de la thèse. Celles-ci émergent du fait de travailler avec des récits
dont le contenu est une activité humaine réelle. Lors de l’analyse, nous avons
noté que les états mentaux n’étaient pas assez précis et que nous avons du
les rainer. D’un côté, il y a des états indiquant des objectifs obligatoires à
atteindre et qui sont forcement liés au parcours (comme l’arrivée au parking
pour commencer la montée). D’un autre côté, il y a des états qui projettent
des intentions qui émergent comme réponse aux conditions de randonnée (tel
que vouloir surmonter des cailloux inattendus à cause d’un efondrement de
neige).

L’analyse de fréquences des mots présentée dans la section 7.1.1 illustre
cette distinction entre ce qui doit être fait et ce qui est survenu de manière in-
opinée. En tant qu’activité en extérieur, le ski de randonnée oblige les skieurs
à réagir en permanence aux conditions environnementales, c’est pourquoi ces
deux types d’intention correspondent à deux familles d’états mentaux réali-
sées en parallèle par les skieurs tout au long de la sortie. Nous posons les
déinitions suivantes pour diférencier ces deux types d’états mentaux :

Déinition 7.5 État mental objectif « MOb » Il décrit une motivation
ou intention appartenant au déroulement attendu de l’activité.

Les MOb correspondent aux objectifs propres de l’activité. Dans le ski de
randonnée, ceux correspondant aux étapes du parcours et incluant l’arrivée
au sommet et le retour au point du départ. Ils peuvent être indiqués de
manière explicite ou indirecte à partir du texte. Ainsi, nous pouvons inférer
que la joie projetée dans la phrase “Pari réussi, malgré le vent et les -30 °C en
ressenti au sommet” (igure 7.2) est le résultat d’avoir réussi à matérialiser
cette intention implicite mais nécessaire.

Déinition 7.6 État mental ressenti « MRe » Il décrit une motivation
ou intention émergeant à partir des conditions environnementales imprévues.

Si nous observons la phrase “On met un gros rythme d’entrée de jeu
histoire de se réchaufer les doigts.” (Figure 7.2), l’intention derrière le surcroît
d’efort est de diminuer la sensation de froid. Il s’agit d’une situation non
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prévue dont il a fallu mettre une intention pour la surmonter. Grâce à ce
MRe et à la manière de réagir pour les résoudre, l’activité peut continuer ou
être modiiée, si besoin.

Nous avons déjà mentionné que la distinction entre positif et négatif est
fortement liée à la réalisation des objectifs de base (les états mentaux apparte-
nant à l’activité même) et à comment les événements inattendus permettent
ou empêchent la progression de l’activité. Cependant, notre analyse permet
d’observer qu’il y a des informations dans le récit d’une sortie qui n’afectent
pas la réalisation de l’activité, mais qu’ils fonctionnent comme référence sur
le contexte. Par exemple, la phrase “Les trois chamois qu’on a croisés on
l’air d’être du même avis ;-)” (igure 7.2) apporte uniquement une référence
amusante au récit, mais le fait de la mentionner n’a pas d’impact profond,
positif ou négatif vis à vis du déroulement de l’activité.

Ainsi, pour préciser ce rôle du ressenti en fonction du rôle informatif de
chaque état afectif, nous proposons une classiication propre au domaine de
l’activité de randonnée :

Déinition 7.7 Navigation États afectifs exprimant la progression vis à
vis des objectifs de l’acteur pendant l’activité

Navigation contient tous les états afectifs ayant un rapport avec le dé-
roulement de l’activité même. Nous identiions dans cette catégorie les objec-
tifs à accomplir (sous forme d’états mentaux du type MOb) et les réactions
positives ou négatives qui émergent de ceux-ci. Les états afectifs du naviga-
tion n’arrivent pas par surprise, au contraire, ils sont connus ou attendus en
avance. La phrase “la descente est franchement pas terrible jusqu’à l’attaque
de la forêt” indique la réalisation réussie d’une étape obligatoire du parcours.

Déinition 7.8 Environnement États afectifs positifs ou négatifs unique-
ment liés à des événements de l’environnement, en excluant les états mentaux

Environnement contient toutes les références concernant le contexte de
réalisation de l’activité. Ici, nous pouvons inclure la température, les condi-
tions du terrain ou d’autres aspects qui peuvent ou non afecter le déroule-
ment de l’activité. Par exemple, l’indication de la température basse dans la
phrase “Bon le -19°C au parking nous fait hésiter mais en même temps on
n’est pas venu jusqu’ici pour rien.”

Déinition 7.9 Perception États afectifs qui traduisent un ressenti par
rapport à l’environnement ou à la navigation
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Perception présente des états afectifs qui émergent face aux conditions
de l’environnement et qui sont trouvés lors de la réalisation de l’activité. Ces
états afectifs positifs ou négatifs, ainsi que les états mentaux du type MRes
répondent à ce qui n’a pas être prévu lors de la planiication de l’activité
(c’est à dire, les états afectifs Navigation).

Tous les concepts déinis dans cette section servent à la construction d’un
plan du récit d’activité. Ils prennent en compte les spéciicités du récit d’acti-
vité et celle des connaissances basées sur le contenu objectif (données capteur).
La section suivante présente comment ces états afectifs vont être unis pour
composer le plan du récit.

7.2.1.2 Déinition des plots pour le récit d’activité

Les états afectifs par eux mêmes ne construisent pas la structure d’un
récit. Ceux-ci sont unis au travers de connexions que [Lehnert, 1981] identiie
comme liens causaux.7 Concrètement, ces liens servent pour signaler qu’un
état mental a provoqué l’apparition d’un état afectif positif (par exemple,
vouloir visiter un sommet cause une montée) ou négatif (vouloir se réchaufer
provoque se couvrir du froid). De même, nous signalons le cas inversé : un
état mental peut émerger d’un état afectif positif (tel que vouloir retourner
au point de départ lors d’avoir arrivée au sommet) ou un état afectif négatif
(un chemin bloqué cause vouloir modiier la route).

Il y a 4 types de liaison connectant une paire d’états afectifs : Motivation
(m), Actualisation (a), Équivalence (e) et Terminaison (t). Sans donner une
déinition formelle, [Lehnert, 1981] donne des indications pour les distinguer :

• Motivation est utilisé pour lier un état afectif positif ou négatif vers un
état mental et montre comment la réaction à un certain événement a
causé la naissance d’un but ou d’un souhait pour obtenir quelque chose
ou pour réaliser une action8.

Exemple Un personnage deviens malade (état négatif) donc, il décide
d’aller au médecin (état mental). La maladie incite au personnage
à chercher attention médicale.

• Actualisation est utilisé pour lier un état mental vers un état afectif et
indique comment un but est traduit en un événement portant un efet
positif ou négatif9.

7Each link describes an oriented arc between two afect states [Lehnert, 1981]
8Motivation links describe causalities behind mental states[Lehnert, 1981]
9Actualisation links describe intentionalities behind events.[Lehnert, 1981]
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Exemple Une couple veut fêter son anniversaire (état mental) donc, ils
décident d’aller diner (état afectif positif). L’intention de célébrer
est traduite ou actualisé en l’arrivée au restaurant.

• Terminaison relie deux états mentaux ou deux états afectifs positifs
ou négatifs pour indiquer quand l’efet d’un état afectif est terminé ou
obsolète10

Exemple Un chien perdu (état afectif négatif) a été retourné à son
propriétaire (état afectif positif). La tristesse de ne pas avoir re-
trouvé l’animal termine ou est substitué par le fait de le voir à
nouveau.

• Équivalence connecte deux états mentaux ou deux états afectifs po-
sitifs ou négatifs lorsqu’un même événement peut causer diférentes
réactions11.

Exemple Un personnage est promu à un nouveau poste (état afectif
positif). Cet même événement implique ou est égale l’obtention
d’un meilleur salaire (état afectif positif).

Il est possible d’identiier les liens causaux dans l’analyse des récits grâce
à l’utilisation des marqueurs textuels, comme ”donc” ou de les inférer d’après
comment les événements du récit sont racontés. En revanche, étant donnée
que nous allons travailler avec des données brutes, le modèle de [Lehnert,
1981] devient limité. Il n’y a pas de liens qui puissent être récupérables di-
rectement au travers de l’observation directe. Plus concrètement, l’ensemble
d’information collectée ne présente pas aucune indication de causalité. Nous
ne pouvons pas savoir avec certitude, par exemple, pourquoi une pause (com-
prise comme une arrête d’activité dans les données du déplacement) a eu lieu.
Donc, vu la manque de ces liens sur les données, il faudra les créer liens à
partir de ce qui a été enregistré. Ainsi, nous proposons la déinition des liens
causaux suivants :

Déinition 7.10 Lien causal du récit d’activité Relation inférée entre
une paire d’états afectifs attribués aux événements de la séquence de l’acti-
vité.

Nous adaptons également les déinitions des 4 types de liens causaux :
10The termination link is not used when an event per se is terminated, but when the

afective impact of that event is surplanted or displaced. [Lehnert, 1981]
11Equivalent events and states are linked when multiple perspectives of a single afect

state can be separated [Lehnert, 1981]
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Déinition 7.11 Motivation « m »pour le récit d’activité Lien entre
un ressenti (positif ou négatif) et un état mental, lequel montre comment un
ressenti positif ou négatif fait émerger une motivation

Exemple Arriver au sommet (état afectif positif) déclenche ou motive vou-
loir retourner au point de départ (état mental MOb)

Déinition 7.12 Actualisation « a »pour le récit d’activité Lien entre
un état mental et un ressenti (positif ou négatif), lequel montre comment une
intention peut amener à un événement de ressenti positif ou négatif

Exemple Vouloir manger (état mental MRes) pourrait amener ou être ac-
tualisé avec la prise d’une pause (état afectif positif)

Déinition 7.13 Terminaison « t »pour le récit d’activité Lien entre
deux états mentaux ou deux ressentis (positif ou négatif), qui modélise le fait
que l’afect du deuxième événement prend le pas sur le premier.

Exemple La sensation de fatigue (état afectif négatif) termine ou est sub-
stitué avec la pris d’une pause (état afectif positif)

Déinition 7.14 Équivalence « e »pour le récit d’activité Lien entre
deux états mentaux ou deux ressentis (positifs ou négatifs) qui exprime des
perspectives diférentes à partir d’un même événement.

Exemple Le retour au point du départ(état afectif positif) implique ou est
égale à la inalisation de la sortie (état afectif positif)

La igure 7.4 présente à nouveau l’analyse du récit trouvé dans la igure
l’exemple du texte de la igure 7.2. Toutefois, celle-ci a été reformulée pour
inclure le rainement des états mentaux, ainsi que la classiication en fonc-
tion du contenu (Navigation, Ressenti et Environnement). Les états afectifs
sont maintenant distribués en diférentes colonnes selon son rôle informative.
Les trois contiennent des états afectifs positifs ou négatifs. Cependant, ceux
du type MOb seront localisés dans Navigation, alors que ceux MRes dans
la colonne Perception. Nous pouvons noter aussi que la plupart de tous eux
se trouve sur la colonne Navigation. Cela illustre (et conirme) que le dé-
roulement de la sortie est le plus important à transmettre dans les récits
d’activité.

Cette igure inclut aussi les liens causaux pour mettre en relation tous
états afectifs. Ils sont présents partout, ain de montrer pourquoi un certain
événement a eu lieu. Grâce à eux, nous pouvons observer de manière plus
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claire l’inluence de l’environnement sur l’exécution de l’activité (Navigation
et Perception). La phrase ”On met un gros rythme d’entrée de jeu histoire de
se réchaufer les doigts” projette deux états afectifs : un négatif (température
basse) et un état mental Ressenti portant l’intention de mettre un efort
supplémentaire pour éviter les onglées. Ainsi, ils sont connectés par le lien
motivation. La phrase ”On se cale derrière le dernier rocher avant l’attaque
pour se camouler avec les gros gants, le casque, la doudoune” indique d’un
côté l’intention de se protéger du froid (état mental Ressenti) et d’un autre
de couvrir le mieux possible avant d’arriver au sommet (état afectif positif).
Pour cet raison, ils sont liés avec actualisation Finalement, nous avons la
phrase ”Bon le -19° au parking nous fait hésiter mais en même temps on
n’est pas venu jusqu’ici pour rien”. Ici, la sensation de réussite causée par
l’arrivée au parking (état afectif positif) est immédiatement remplacée ou
terminé par la gêne occasionnée par le froid (état afectif négatif). Ceux-ci
sont unis par terminaison.

L’union de paires d’états afectifs via des liens causaux permet de représen-
ter des situations particulières décrites dans le récit. Par exemple, imaginons
que dans un récit textuel ictif un personnage veut demander un prêt au banc
et le banc l’approuve. Cette situation peut être décomposée en états afectifs
ainsi : vouloir demander le prêt (état mental) est actualisée en l’obtention
de l’argent. L’abstraction de ces situations en termes d’états afectifs et liens
causaux est nommée plot units ou plots unitaires par Lehnert [Lehnert, 1981].

Dans le cadre de l’utilisation des plots unitaires pour le récit d’activité
(qui sont composés des états afectifs vécus ou inférés à partir de données),
ceux-ci peuvent être redéinis comme suit :

Déinition 7.15 Plot unitaire du récit d’activité Combinaison d’états
mentaux et d’états afectifs du récit d’activité attribués à des événements vé-
cus ou observés, lesquels sont reliés pour représenter des situations atomiques
selon une typologie (Figure 2.8). Les plots unitaires ne comportent que deux
états afectifs reliés par un seul lien.

Exemple Plot unitaire Success qui représente la prise d’une pause : Vouloir
rester (état mental Ressenti) est actualisé avec l’arrête du déplacement
(état afectif positif)

Les plots units peuvent être assemblés pour représenter des situations
plus complexes qui sont nommées plot complexe (Figure 7.3). Si nous reve-
nons à l’exemple du prêt, nous pourrions ajouter des autres états qui aident
à comprendre la nature de la situation. Le même personnage veut demander
un prêt au banc car il a été licencié. Le banc approuve la demande et grâce à
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Fig. 7.4: Les plots units identiiés dans le texte de la igure 7.2 et présentés dans la igure 7.3, organisés selon les
rôles informatifs associés aux états afectifs.
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l’argent obtenu, il peut survivre jusqu’à trouver un autre poste. Cette situa-
tion est décomposée en états afectifs ainsi : perdre son travail (état afectif
négative) motive vouloir demander le prêt (état mental) ; cette intention est
actualisée en l’obtention de l’argent (état afectif positif), en terminant ainsi
la situation négative de n’avoir plus de ressources pour survivre.

C’est ainsi que nous présentons la déinition suivante pour les utiliser dans
la modélisation de récits d’activité :

Déinition 7.16 Plot complexe du récit d’activité Combinaison des
plots units du récit d’activité reliés pour représenter des situations complexes
selon une typologie.

Exemple Plot complexe Intentional problem resolution qui représente la
prise d’une pause après un grand efort : Vouloir se reposer après l’ac-
tivité exténuante (plot unitaire Failure). L’intention de rester motive
arrêter le déplacement (Succes) et grâce à cela, la fatigue disparaît (Re-
solution)

Si nous retournons à la igure 7.4, nous pouvons observer les plots uni-
taires identiiés pendant l’analyse. Donc, au lieu d’avoir un ensemble d’état
afectifs connectés, nous pourrons faire une abstraction à un niveau plus haut.
Un récit d’activité peut être compris comme un enchaînement de situations
vécues ou faites par un agent (dans ce cas, le skieur). Dans la igure, celles-
ci sont délimitées par lignes de couleur qui se superposent entre elles. Cela
qui permet d’illustrer la complexité derrière d’un récit et comment tout le
contenu est organisé et connecté de manière à faire progresser la raconte. Par
exemple, arriver au parking (représenté comme Success) déclenche la montée
au sommet (représenté comme Enablement). Dans le cas de notre contexte
du travail, cette approche modulaire garantie l’obtention d’une structure cau-
sale à partir de seulement ce qu’il y a disponible, sans risquer l’apparition
d’un problème d’incomplétude.

Pour résumer, l’adaptation du modèle d’analyse de [Lehnert, 1981] donne
les bases idéales pour construire des récits dont le contenu dépend directement
de ce qui a été enregistré dans les données. Il s’agit d’une approche lexible qui
permet de donner une structure narrative aux événements portant seulement
sur ce que les pratiquants de l’activité ont vécu. Toutefois, l’aspect le plus
important est la capacité de lier les événements à partir des réactions qui
émergent précisément du vécu et sans suivre une trame particulière. Bien que
la liste des événements ne représente pas exhaustivement les point de vue des
protagonistes sur la sortie, c’est à partir de ces réactions provenant du vécu
que nous allons faire émerger le ressenti de l’expérience. La construction du

173



plan du récit à partir des données objectives et du ressenti de l’expérience
et l’étape permettant de passer du monde objectif, dans lequel l’activité se
passe dans la vie réelle et le monde subjectif, dans lequel l’expérience vécue
de l’activité est retranscrite pour être transmise (cf. Figure 4.6).

7.2.2 Construction du modèle du plan du récit
Passer d’une séquence d’événements de l’activité en un plan du récit ex-

primé sous le formalisme des plots requiert de sélectionner les événements de
l’activité à présenter dans le récit (c’est à dire de leur donner un rôle d’état
afectif et de les lier) et de les organiser les uns par rapport aux autres pour
construire une organisation logique et cohérente vis à vis de l’activité et du
ressenti à transmettre.

L’analyse présente dans le tableau 7.12 montre que le contenu (les évé-
nements du récit) difère d’un type de récit à l’autre. La section 7.2.2.1 s’in-
téresse à ces contenus et la section 7.2.2.2 présente comment structurer le
contenu pour aboutir au plan du récit.

7.2.2.1 Contenu selon les types de récit

Nous avons observé pendant l’analyse des récits du corpus qu’il existait
des diférences dans les récits selon le ressenti à transmettre. L’inclusion de
certains événements dépend donc du ressenti général à transmettre et de s’ils
font partie ou non du déroulement prévu (comme des points de référence).
Dans notre étude, les récits ont deux caractéristiques. La première est direc-
tement liée à la navigation (déinition 7.7). Il y a les récits qui relatent une
sortie dont les objectifs de parcours ont été atteints et ceux pour lesquels cela
n’a pas été le cas. La seconde caractéristique est celle du ressenti global que
le narrateur veut transmettre :positif ou négatif. Dans cette thèse ces deux
caractéristiques sont celles qui traduisent le but communicationnel.

Conforme aux objectifs de parcours Modiié par rapport aux objectifs
du parcours

Positif récits positifs sans contretemps récits positifs avec déis

Négatif récits nuancés récits négatifs

Tab. 7.13: Catégorisation des types de récit

Les types de récits identiiés dans l’analyse sont détaillés dans le Ta-
bleau 7.13. Ces caractéristiques permettent de déinir le contenu. Un récit
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d’activité peut contenir autant d’informations que le narrateur souhaite ap-
porter. Par exemple, il peut détailler l’évolution des conditions météorolo-
giques sur tout son parcours. Cependant, nous cherchons ici à déinir le mini-
mum des informations à apporter pour transmettre un ressenti sur une sortie
identiiable. Deux types d’états afectifs sont à considérer. Les états afectifs
qui sont présents ain d’identiier si la sortie s’est déroulée avec ou sans mo-
diications des objectifs de parcours et les états afectifs qui sont pertinents
uniquement pour transmettre le ressenti.

Déinition 7.17 États afectifs indispensables États afectifs qui portent
sur les éléments de Navigation (Déinition 7.7)

Pour tous les types de récit il est nécessaire d’apporter des connaissances
sur le parcours et dans le cas où le récit porte sur une modiication, il faut
que l’information sur la cause et la modiication soient également présentes.
Dans une sortie de randonnée à ski, chaque état afectif indispensable cor-
respond alors à l’arrivée à un objectif (point de départ, arrivée, sommet) et
à un problème qui a modiié le parcours (conditions environnementales ou
physiologiques). En terme de contenu, des récits positifs avec déis et nuancés
contiennent les mêmes événements, c’est à dire le déroulement prévu et les
contrariétés rencontrées, la diférence est dans la manière de les présenter.

Déinition 7.18 États afectifs pertinents pour le ressenti États af-
fectifs qui servent pour l’interprétation de la qualité de l’expérience vécue

Comme le montre l’analyse du corpus fréquentiel, en plus de la naviga-
tion, les éléments les plus fréquents sont les conditions environnementales.
Ce contenu ajoute des connaissances sur l’environnement pour “projeter” le
lecteur dans le ressenti du protagoniste. L’analyse du contenu par type de
récits (section 7.1.3) montre également que les récits positifs avec déis et
les récits nuancés apportent plus d’informations sur les déplacements et les
conditions de randonnée.

Un seul récit négatif était présent dans le corpus analysé, il n’est donc
pas pertinent de déinir les états afectifs nécessaires et pertinents à partir de
son analyse. Nous choisissons d’ajouter aux états afectifs indispensables la
condition d’échec et la position (repère de navigation) où celle-ci a eu lieu.

La table 7.14 présente une synthèse du contenu pour chaque type de plan
de récit.
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Positif sans
contretemps

Positif avec
déis ou
Nuancé

Négatif

États afectifs in-
dispensables

Arrivée au point
de départ, Arrivée
au sommet, Arri-
vée au point d’ar-
rivée

Arrivée au point
de départ, Arri-
vée au sommet,
Arrivée au point
d’arrivée, Condi-
tion non prévue

Arrivée au point
de départ, Arri-
vée au lieu d’échec
(point de retour),
Condition menant
à l’échec, Arrivée
au point d’arrivée

États afectifs per-
tinents

- Arrivée aux
étapes, Condi-
tions de randon-
née

Arrivée aux
étapes, Condi-
tions de randon-
née

Tab. 7.14: Bilan de contenu selon le type de ressenti

7.2.2.2 Structure selon les types de récit

Le contenu du plan du récit que nous cherchons à construire constitue
le corps du récit d’activité tel qu’identiié dans la section 7.1.2. Comme il
a été mentionné précédemment, le plan est constitué d’au moins trois états
afectifs indispensables : le départ, l’arrivée au point culminant (sommet ou
lieu d’échec) et le retour au point de départ (Figure 7.5). Le départ est partagé
par tous les types de plan, c’est dans la montée vers le sommet et la descente
que va être faite la diférence dans la structure.

Les états afectifs sont encapsulés dans des unités de plots qui sont en-
suite organisés les uns par rapport aux autres jusqu’à fournir un plan com-
plet. Nous avions indiqué brièvement qu’il y a 15 combinaisons de plots unit
possibles qui sont fréquemment trouvés pendant l’analyse de textes écrits (i-
gure 2.8). En raison de l’impossibilité de recueillir certains états mentaux, un
nombre réduit d’unités de plot est utilisable pour le récit d’activité. Chaque
plot a une sémantique qui lui est propre vis à vis du récit. Pour encapsuler
les états afectifs identiiés précédemment, nous avons utilisé 5 d’entre eux
dans nos plans du récit d’activité.

• Success Lien entre la survenue d’un événement observé ou fait par l’ac-
teur conforme à un état mental MOb. Cet état mental est inféré comme
étant l’objectif souhaité. L’événement est alors ressenti positivement
“+” par l’acteur. Le plot unitaire Success est utilisé pour encapsuler
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tous les états afectifs que nous considérons comme conformes au dérou-
lement prévu et pour lequel un ressenti positif veut être communiqué.
Dans le cas des récits positifs avec un déroulement sans contretemps,
tous les états afectifs (indispensables et pertinents) sont encapsulés
dans trois unités de plot et deux plots complexes.

• Failure Lien entre la survenue d’un événement observé ou fait par l’ac-
teur par rapport à un état mental MOb. Cet état mental est inféré
comme étant l’objectif souhaité. L’événement est alors ressenti négati-
vement “-” par l’acteur car il ne correspond pas à l’état mental MOb
(il doit y renoncer). Le plot unitaireFailure est utilisé pour encapsulé
les états afectifs liés aux échecs par rapport aux objectifs ixés. Dans
le cas des récits de sortie de ski de randonnée, ce plot unit n’est utilisé
que pour les récits négatifs (qui sont les seuls à avoir un échec), ils
encapsulent l’arrivée au lieu d’échec (état afectif négatif).

• Complex negative event Lien entre la survenue de deux événements
ressentis négativement par le protagoniste. L’unité de plot Complex
negative event est utilisée pour encapsuler les deux événements négatifs
liés à la déinition de l’échec de la randonnée dans le cas des récits
négatifs (qui sont les seuls à avoir un échec), le lieu et les conditions.

• Problem Lien entre un événement et un état mental qui a pour but
de réagir vis à vis de cet événement. L’événement est considéré comme
porteur d’un ressenti négatif car il entraîne une modiication de “correc-
tion” par rapport à ce qui était prévu. L’état mental est inféré comme
un MOb (voir déinition 7.5) lorsque la correction entraîne un change-
ment d’objectif de navigation et un MRe (voir déinition 7.6) lorsqu’il
entraîne un événement de réaction aux conditions sans changement
d’objectif de navigation. Ce plot unit est utilisé pour encapsuler les
états afectifs portant sur les conditions non prévues pour les récits
avec déis ou Nuancés. La diférence entre un récit nuancé et un ré-
cit positif avec déis est formalisée ici par le type d’état mental inféré.
Si c’est un MOb, c’est un récit positif avec déis sinon, c’est un récit
nuancé.

• Intentional Problem Resolution et Fortuitous Problem Resolution Lien
entre une unité de plot qui exprime un problème (Problem) et sa résolu-
tion. La résolution d’un problème rencontré est ressentie positivement
et est donc représentée sous la forme d’un état afectif positif. Celui-ci
est soit le résultat d’une action du protagoniste, soit une modiication
dans les conditions de randonnée indépendante de sa volonté. Dans le
cas où le protagoniste est à l’origine de la résolution (par exemple il
s’est couvert pour faire face à une chute de la température), le plot com-
plexe est dit Intentional Problem Resolution, sinon c’est un Fortuitous
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Problem Resolution. Ces plots sont utilisés pour les récits positifs avec
déis ou nuancés et pour les récits négatifs. Ils lient les conditions de
randonnée lorsque celles-ci ont été modiiées par rapport à un problème.

Positif sans
contretemps

Positif avec
déis ou
Nuancé

Négatif

Success Arrivée au point
de départ, Arrivée
au sommet, Arri-
vée au point d’ar-
rivée

Arrivée au point
de départ, Arrivée
au sommet, Arri-
vée au point d’ar-
rivée, Arrivée aux
étapes

Arrivée au point
de départ, Arrivée
au point d’arrivée

Problem - Condition de ran-
donnée non pré-
vue

Arrivée aux
étapes, Condi-
tions de randon-
née

Problem Resolu-
tion

- Correction sur les
conditions de ran-
donnée

Conditions de ran-
donnée

Failure - - Arrivée au lieu
d’échec (point de
retour)

Complex negative
event

- - Arrivée au lieu
d’échec (point de
retour) et Condi-
tion de randon-
née ayant mené à
l’échec

Tab. 7.15: Plots pour l’encapsulation des états afectifs liés au contenu

Une fois tous les états afectifs liés au contenu des événements encapsulés
dans des plots, ceux-ci doivent être liés pour pouvoir constituer un graphe (le
plan du récit complet). Nous avons cherché à déinir ces liens par les résultats
de l’analyse de textes de corpus (réalisée comme pour l’exemple de la section
7.2.1.1). Les liens causaux utilisés pour exprimer les relations entre les plots
d’encapsulation du contenu ont pour conséquence la création de nouveaux
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plots complexes. Il existe plusieurs solutions pour lier les événements entre
eux. Lehnert et al. indiquent d’ailleurs qu’il est possible que d’autres plots
complexes existent en plus de ceux qui sont présentés dans [Lehnert, 1981].
C’est d’autant plus vrai pour l’analyse de récit d’activité pour lesquels les
états mentaux ne sont que rarement décrits. Ainsi, lors de l’analyse des récits
du corpus nous avons choisi de ne pas chercher toutes les structures possibles
mais d’identiier celles qui étaient caractéristiques des liens entre les faits
marquants de la sortie (encapsulés dans les unités de plot).

Après cette analyse seuls trois types de plots (en plus de ceux exposés
précédemment) sont présents dans les récits de randonnées :

• Enablement Lien qui unit un événement à un état mental. L’état mental
n’est devenu possible que par l’arrivée de l’état afectif (lié à l’événe-
ment) qui est alors perçu comme quelque chose de positif.

• Perseverance Lien qui unit deux états mentaux pour exprimer l’équiva-
lence entre les deux. Le second état mental est alors une réairmation
du premier.

• Nested subgoals Lien de buts/sous-buts entre des états afectifs. Un état
mental (objectif) est ici atteignable via une succession d’états mentaux
intermédiaires. Les états afectifs qui permettent d’actualiser les états
mentaux des sous-buts (Success) actualisent également l’état mental
parent

Dans le cas d’un récit positif sans contretemps, le contenu est représenté
par un ensemble de plots Success. Les liens entre ces plots traduisent alors une
succession d’étapes (étape 2 après le succès de l’étape 1) ou une structuration
hiérarchique entre les étapes (l’étape 3 considérée réussie signiie qu’il faut
réussir l’étape 4 et l’étape 5). Dans le cas où le contenu est limité aux états
afectifs indispensables, seul le plot enablement est nécessaire pour permettre
les liaisons entre les success terminés par l’arrivée au point de départ et initiés
par l’objectif de monter jusqu’au sommet et entre les success terminés par
l’arrivée au sommet et initiés par l’objectif de redescendre au point de départ.
Le plan du récit obtenu est alors comme celui présenté sur la igure 7.6.
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Fig. 7.6: Le plan de récit pour un récit positif sans contretemps

Dans le cas d’un récit positif avec déis ou nuancé, en plus des plots Success
pour le point de départ, le sommet et le retour au point de départ, il y a des
plots Success, des plots Problem et des plots Problem résolution pour les
diférentes étapes à intégrer. Ces diférents plots sont à intégrer soit pendant
la montée, soit pendant la descente, ce qui signiie que la progression de l’une
ou l’autre (ou les deux) est détaillée. Une manière d’exprimer le lien entre
les étapes est d’ajouter des MOb intermédiaires pour chaque étape, qui sont
liés avec des liens de motivation (m) à l’état mental parent (Aller au sommet
ou Retourner au point de départ). La igure 7.7 montre comment peuvent
être intégrées des étapes pendant la montée. Dans le cas d’un récit dont le
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déroulement suit ce qui est prévu, les diférentes étapes sont des Success au
sein desquelles peuvent s’intégrer les plots correspondants à la rencontre d’un
problème :

• Si les conditions de randonnée présentent un problème pour lequel le
protagoniste choisit de ne pas faire de correction (par exemple, averse
de neige désagréable mais pas dangereuse) alors le plot Problem est à
ajouter.

• Si les conditions de randonnée présentent un problème pour lequel le
protagoniste choisit de ne pas faire une correction mais qu’il perçoit po-
sitivement l’arrêt de la condition négative, alors c’est un plot Fortuitous
problem resolution qu’il faut lier au Success.

• Si les conditions de randonnée présentent un problème pour lequel le
protagoniste choisit de faire une correction alors le plot Intentional
problem resolution qui en découle est un sous but du Success de l’étape.
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Fig. 7.7: Intégration d’étapes pendant la montée

La relation entre ces plots et le plot Success dans lequel ils s’intègrent
est alors réalisée à l’aide de liens entre les états afectifs en fonction de leur
sémantique (avec des liens causaux). Ainsi lorsque le protagoniste choisit de
ne pas faire de correction, implicitement il réairme que sont état mental reste
inchangé (Aller à l’étape n). Dans ce cas, le lien avec le plot unit Success est
réalisé en ajoutant un lien d’équivalence entre l’état mental du Problem ou
Fortuitous problem resolution (qui exprime que le protagoniste ne fait pas de
correction) et l’état mental du Success (qui exprime l’objectif de l’étape). Le
plot ainsi créé est le plot Perseverance. La igure 7.8 présente graphiquement
cette relation entre un plot Fortuitous problem resolution et le plot Success
dont il dépend.
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Fig. 7.8: Intégration de plots avec diicultés et sans modiication des condi-
tions par le protagoniste

Dans le cas où le protagoniste choisit de réagir, alors la résolution (In-
tentional problem resolution) devient un sous but de l’étape. Un lien de mo-
tivaition (m) entre les états mentaux permet alors de déinir de nouveau un
Nested subgoal.

Enin, dans le cas où le récit est un récit négatif, c’est à dire pour lequel il y
a eu un abandon, la structure est totalement diférente car elle repose sur des
plots avec des ressentis négatifs et s’articule autour de l’arrivée au sommet
mais à un point d’échec. En raison du faible nombre de textes disponibles pour
identiier la structure de ce type de récit, nous n’avons pas fait d’analyse de
textes pour déinir la structure, celle-ci est issue uniquement d’une rélexion
sur la sémantique des plots et leur corrélation avec la mise en avant des
caractéristiques de l’échec.

Le début est le même que pour les autres types de récit car le protagoniste
ne commence pas sa sortie en sachant que celle-ci va échouer. L’arrivée au
point de départ est donc encapsulée dans un plot Success, suivi par un état
mental qui exprime l’objectif d’aller au sommet. Cet état mental est alors
lié au Success de l’arrivée au point de départ par un Enablement. Le même
schéma est respecté pour le retour au point de départ. Par rapport à la
structure du récit positif sans contretemps (représenté graphiquement sur la
igure 7.6), seul le plot unit central (celui de l’arrivée au sommet) est changé.
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Les états afectifs considérés à la place de l’arrivée au sommet corres-
pondent à l’arrivée sur le lieu d’échec et sur les conditions de randonnée. Ces
deux états afectifs sont encapsulés dans un même plot qui est un Complex
negative event. Ce plot constitue l’origine de l’état mental Retourner au point
de départ permettant ainsi de déinir un plot Problem. Il met in à l’état men-
tal initial (Aller au sommet) et le remplace par Retourner au point de départ).
Les deux états mentaux sont alors liés par un lien de terminaison (t) déinis-
sant alors un plot Change of mind. La igure 7.9 présente graphiquement le
plan du récit que nous proposons pour les récits de ski de randonnée négatifs.

Fig. 7.9: Plan du récit pour les récits négatifs
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7.2.2.3 Résumé du passage de la séquence d’événements valide au
plan du récit

À partir de l’étude de corpus nous avons proposé un contenu et une
structure pour générer des récits d’activité du ski de randonnée à partir des
seules données contenues dans des événements qu’il est possible de capter.
Les structures que nous proposons constituent des plans du récits avec la
connaissance minimale à apporter pour satisfaire un but communicationnel
dans le récit. Cependant, nous avons utilisé un modèle de récit modulaire qui
permet d’inclure des plots en fonction des connaissances captées. Ainsi, les
structures minimales peuvent être complétées par l’ajout de plots correspon-
dant à l’ajout d’information. Nous proposons un algorithme de production
de plan du récit à partir d’une séquence valide d’événements qui prévoit de
tels ajouts (1).

Algorithme 1 : Création du plan de récit
1 : Sélection des événements de la séquence par rapport aux informations

indispensables et pertinentes pour le type de récit
2 : Création des états afectifs correspondants
3 : Pour chaque état afectif indispensable créer un plot l’encapsulant
4 : Remplacer les plots des templates (tels que présentés dans la section

7.2.2.2 par les plots obtenus à l’étape 3)
5 : Pour chaque état afectif pertinent créer un plot encapsulant
6 : Lier les plots obtenus à l’étape précédente aux plots de la structure

(avec des liens d’équivalence (e) ou de motivation (m))

Pour créer les plans du récit, nous n’avons considéré que les caractéris-
tiques liées au suivi du parcours (Navigation) et celle du ressenti sur la sortie.
Ces deux caractéristiques ne déinissent pas à elles seules un but communi-
cationnel mais elles permettent de mettre en évidence comment des aspects
objectifs sur l’activité (liés à la navigation) et des aspects subjectifs (le res-
senti) peuvent être combinés pour produire un récit d’activité.

Nous nous appuyons sur les plots composants les plans du récit pour
générer les phrases qui constituent le récit textuel.

7.3 Du plan du récit aux textes
La génération du récit textuel écrit que nous proposons repose uniquement

sur la traduction en langue naturelle des connaissances exprimées dans un

186



plan du récit tel que déini dans la section 7.2.1. pour cela, nous utilisons
les principes de génération automatique de texte (GAT). La génération d’un
texte à partir d’une représentation sémantique se fait généralement en trois
grandes étapes [Reiter et Dale, 2000] : 1) La sélection des éléments du discours
et leur organisation ; 2) la planiication des phrases — syntaxe, lexicalisation
(choix du vocabulaire) et l’agrégation de phrases – et 3) la réalisation de
surface et le formatage. Nous avons appliqué ces processus pour générer une
présentation textuelle d’un plan d’un récit.

Dans notre cas, l’ensemble des éléments du discours et l’organisation sont
entièrement déinis au sein du plan du récit. Nous avons déini les règles
nécessaires à ce processus pour des plans de récit constitués des éléments
indispensables (résultant des 4 premières étapes de l’algorithme 1. Nous nous
appuyons sur l’ensemble des éléments du modèle de plan de récit (section 7.1),
c’est à dire :

• les états afectifs
• les liens
• les plots (unités et complexes)

Nous avons déini des règles de génération (étape 2 de processus de GAT)
pour chacun de ces éléments :

• Les plots qui donnent lieu à des phrases (une ou plusieurs) qui sont
construites autour des valeurs portées par les états afectifs positifs et
négatifs

• Les liens causaux entre les plots qui permettent de générer des connec-
teurs entre les phrases.

Les igures 7.10, 7.11 et 7.12 présentent les liens entre le contenu des plans
du récit et la structure du texte qui est générée à partir de ces plans.
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Fig. 7.10: Correspondance entre la structure du texte généré et le plan d’un
récit positif sans contretemps

Fig. 7.11: Correspondance entre la structure du texte généré et le plan d’un
récit nuancé sans correction des conditions par le protagoniste
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Fig. 7.12: Correspondance entre la structure du texte généré et le plan d’un
récit négatif

Les connecteurs (Enablement_Debut,Enablement_Fin, Problem et Change
_of_mind ) ne dépendent pas des valeurs des données de randonnée. Ils cor-
respondent à des plots construits sur des liens causaux liant des plots qui
encapsulent les données elles-mêmes. Donc, pour le processus de GAT les
règles de génération ne sont pas paramétrées.

Deux façons de connecter des éléments textuels sont possibles : utiliser des
adverbes coordonnant (enin, plus...) ou des phrases. Nous avons sélectionné
cette dernière solution car les phrases permettent d’indiquer que l’activité est
continue. Le tableau 7.16 présente les phrases choisies pour chaque connec-
teur.

Connecteur Texte

Enablement_Debut De là, PRONOM PERSONNEL 3EME PERSONNE SINGULIER monter

Enablement_Fin D’où PRONOM PERSONNEL 3EME PERSONNE SINGULIER descendre

Problem Ce qui PRONOM PERSONNEL 3EME PERSONNE SINGULIER amener à
vouloir modiier les objectifs

Change_of_mind PRONOM PERSONNEL 3EME PERSONNE SINGULIER abandonner le
parcours

Tab. 7.16: Phrases correspondant aux connecteurs

Pour générer les phrases nous nous appuyons sur les données captées
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(selon l’ontologie déinie dans la section 6.2) (Table 7.17)

Phrase Éléments de l’ontologie

Success_Debut Departure.take_place_at
Departure.Start_Time
Departure.has_actor

Success_Sommet Activity_Event.has_end_natural_element
Activity_Event.Start_Time
Activity_Event.has_actor

Success_Fin Arrival.take_place_at
Arrival.Start_Time
Arrival.has_actor

Success_Etape Activity_Event.has_end_natural_element
Activity_Event.Start_Time
Activity_Event.has_actor

Nested_Subgoals Activity_Event.Sommet.has_end_
natural_element
Activity_Event.Sommet.has_actor
Activity_Event

Fortuitus_Problem_Resolution Condition_Event1
Condition_Event2
Condition_Event1.Start_Time
Condition_Event2.Start_Time
Condition_Event1.takes_place_at
Activity_Event.Sommet.has_actor

Complex_Negative Condition_Event
Condition_Event.Start_Time
Condition_Event1.takes_place_at

Tab. 7.17: Phrases correspondant aux connecteurs

Les phrases sont générées par des templates (Table 7.18)
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Phrase Phrase Template

Success_Debut time(Departure.Start_Time), sujet(Departure.has_actor), partir comme prévu de
lieu(Departure.take_place_at).

Success_Sommet time(Activity_Event.Start_Time), sujet(Activity_Event.has_actor) arriver à l’objectif :
lieu(Activity_Event.has_end_natural_element).

Success_Fin time(Arrival.Start_Time), sujet(Arrival.has_actor) être de retour à lieu(Arrival.take_place_at).

Success_Etape time(Activity_Event.Start_Time), sujet(Activity_Event.has_actor) arriver à l’objectif de l’étape : le
lieu(Activity_Event.has_end_natural_element).

Nested_Subgoals Pour atteindre l’objectif de lieu(Activity_Event.Sommet.has_end_natural_element), su-
jet(Activity_Event.Sommet.has_actor) réaliser calculNombre([Activity_Event]) étapes.

Fortuitus_Problem_Resolution time(Condition_Event1.Start_Time), description(Condition_Event1) être diicile. A
lieu(Condition_Event1.takes_place_at), sujet(Activity_Event.Sommet.has_actor) continuer.
time(Condition_Event2.Start_Time), description(Condition_Event2), s’améliorer.

Complex_Negative time(Condition_Event.Start_Time), lieu(Condition_Event1.takes_place_at), descrip-
tion(Condition_Event) devenir insurmontables.

Tab. 7.18: Templates utilisés pour générer les phrases
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7.4 Conclusion de la modélisation du point de
vue subjectif de l’activité : le récit

Nous avons présenté dans ce chapitre une méthode à base de modèles qui
permet de passer du monde objectif de l’activité vers le monde subjectif de
l’expérience. Ce passage est assuré par la transformation de données issues
du monde de l’activité en des données propres au monde du récit. Le pre-
mier modèle est celui du plan du récit. Nous avons proposé une adaptation
du modèle de Lehnert pour tenir compte des spéciicités du récit d’activité
et plus particulièrement du ski de randonnée : à la dimension navigation –
soumise aux aléas du contexte de l’activité – est associée la dimensions de
ressenti – d’où émerge un récit sensible à l’expérience vécue. Une fois ce plan
établi nous avons montré comment ce plan peut être utilisé pour généré le
récit de l’activité à l’aide de techniques de génération automatique du textes.
La modélisation du plan du récit que nous proposons permet de transmettre
une perspective sur ce qui a été vécu lors de la réalisation de l’activité. Cette
approche est novatrice vis à vis de l’état de l’art de la génération automa-
tique de récits car elle s’appuie sur des données objectives qui sont produites
sans suivre un modèle narratologique préétabli.

Nous avons proposé également une méthode pour déinir les plans du
récit à partir d’une analyse de corpus. Cette méthode permet d’identiier le
contenu et la structure des récits. Elle a été appliquée dans le cadre du ski de
randonnée pour identiier trois types de récits et les trois plans du récit qui
leur correspondent. D’abord, grâce à une analyse de textes, il a été possible
d’identiier quels sont les aspects les plus importants à inclure dans le récit
(la description du parcours et les conditions environnementales). Une fois
ces éléments caractérisés, la classiication de ces éléments en fonction de la
fréquence de leur présence au sein d’un récit permet d’identiier les types de
structure.

Avec ces connaissances, nous avons construit le modèle du récit. Pour
passer de la séquence d’événements au plan du récit, il faut une sélection
du contenu et une organisation qui transmette un ressenti. Nous proposons
une approche qui structure le récit en s’adaptant au contenu (états afectifs
positifs et négatifs directement issus des données captées) et en prenant en
compte le ressenti à transmettre tout au long du processus de transformation
de la séquence d’événement au plan du récit (choix des événements à présenter
et des plots à appliquer). Ce processus nous permet de proposer une approche
lexible.

Enin, nous avons aussi abordé le passage de ces structures vers le texte
en montrant comment cela pourrait être appliqué. Les choix au niveau du
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lexique ne sont faits qu’à titre d’exemple mais permettent de faire passer la
sémantique des plots utilisés dans les plans du récit. L’étude des corpus a mon-
tré que des phrases dans les récits ne portaient pas toutes sur le déroulement
de la sortie, elles permettent par exemple de transmettre des expériences
passées, des souvenirs ou des avis. Les récits textuels que nous générons ne
contiennent aucun de ces éléments. Les choix de génération que nous avons
faits doivent être mis en œuvre pour pouvoir conclure sur l’intérêt ou non de
chercher à introduire des connaissances qui ne sont pas directement liées au
déroulement de l’activité.
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Chapitre 8

Conclusion

La génération automatique de récits à partir de données réelles est un
domaine de recherche qui est encore peu développé. Il s’agit pourtant d’une
approche novatrice pouvant apporter une perspective nouvelle à la trans-
mission d’informations et de connaissances. Par ailleurs, le développement
de ce domaine apporterait également un nouvel éclairage sur l’activité hu-
maine pour les sciences cognitives. Dans ce manuscrit, nous présentons une
approche de génération de récits permettant de relater – à partir de données
captées – une expérience de randonnée à ski qui respecte les canons de la
narratologie. Les contributions de cette approche sont résumées dans la sec-
tion 8.1. Le travail efectué lors du développement de cette thèse a conduit
à adopter certaines contraintes et a permis de mesurer le chemin à parcourir.
Ces limitations de l’étude sont brièvement résumées section 8.2. Toutefois,
ces limites ont permis d’ouvrir un ensemble de perspectives passionnantes
pour la recherche en narratologie informatique et en informatique ambiante
qui sont esquissées section 8.3.

8.1 Contributions de la thèse
Au cours de ce mémoire de thèse, nous avons présenté une nouvelle ap-

proche pour la génération automatique de récits. Cette approche est inluen-
cée par diférents travaux en Informatique, en Narratologie, et en Sciences
Cognitives. La nouveauté de ce domaine a conduit cette thèse à identiier
de nombreux verrous scientiiques et méthodologiques qui ont orienté la dé-
marche. La méthode adoptée comprend notamment la nécessité de redéinir
la notion de récit, d’étudier des corpus de récits humains pour en extraire
la connaissance, de collecter des corpus réels, de modéliser le processus de
génération, de le mettre en œuvre et de l’évaluer.
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La première partie de la thèse a permis de déinir la notion de récit d’acti-
vité ainsi que ses composantes (Chapitre 4). Cette déinition se base sur l’état
de l’art en narratologie (Chapitre 2). Cet état de l’art a permis de parcourir
les éléments fondamentaux d’un récit et de constater la nécessité de nouvelles
déinitions adaptées au type de récits abordé dans cette thèse. Ainsi, nous
proposons comme première contribution la déinition de la notion de récits
d’activité, ainsi que ses éléments de base, provenant de la théorie narrative,
mais adaptés au contexte de la thèse. Nous y intégrons la notion du But
communicationnel, facteur qui va guider la construction du récit d’activité.

La deuxième partie de la thèse décrit l’approche de génération automa-
tique, une contribution qui se démarque des recherches en génération de
récits qui sont principalement focalisées sur la génération de récits ictifs
(Chapitre 3). En efet, dans les récits ictifs, le monde dans lequel évolue les
personnages est un monde fermé et omniscient dans le sens où les actions
et motivations/émotions des personnages sont connues et malléables. Dans
notre cas, nous travaillions dans un monde ouvert dans lequel beaucoup d’in-
formations n’étaient pas observables, qu’elles soient objectives (p.ex., état de
la neige, rencontre avec des animaux sauvages) ou subjectives (p.ex., satis-
faction d’une descente, motivation). Nous avons alors adopté une approche
par modèles ain d’obtenir le maximum de connaissances sur le monde et sur
l’activité. Pour acquérir ces modèles nous avons collecté des corpus ain de
recueillir des connaissance sur trois axes : les données disponibles concernant
l’activité, les éléments objectifs et subjectifs mentionnés dans les récits, la
structure et les paramètres structurant des récits. Au total, trois corpus ont
été construits (Chapitre 5) : deux corpus textuels provenant d’un site web
du domaine et un troisième, dit parallèle, qui est composé de données de cap-
teurs acquises pendant des sorties de ski de randonnées et des récits écrits par
les acteurs de ces sorties. Ces corpus constituent une ressource intéressante
pour le domaine notamment le corpus parallèle qui est, à notre connaissance,
le seul à avoir été constitué.

Les analyses de corpus et le soutien d’un expert du domaine ont permis
de modéliser l’activité (Chapitre 6). Deux modèles ont été construits : un
modèle du domaine sous forme d’ontologie et un modèle de l’activité sous
forme de modèle de tâches. Le premier modèle permet de représenter les
données provenant du monde physique en des instances de concepts formels.
Par ailleurs, l’ontologie permet de représenter tous les concepts manipulés
durant le processus de génération. Ainsi, les concepts de l’activité et du plan
de récit y sont également représentés. Le modèle de tâches permet, quant à
lui, de vériier la validité de la séquence d’activités extraite des données. Pour
prendre en compte la notion de monde ouvert, le modèle peut également être
utilisé pour identiier les tâches manquantes au sein de l’activité pour rendre
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une séquence valide. Ainsi, une séquence incomplète pourrait quand même
être utilisée pour générer un récit, soit en mentionnant de manière explicite
les tâches manquantes, soit en utilisant des ellipses.

Le passage du monde objectif de l’activité vers le monde subjectif de
l’expérience vécue constitue une grande diiculté pour le domaine de la gé-
nération de récits réels car c’est à ce moment que le ressenti subjectif est
communiqué et qu’une perspective narrative est prise. Le chapitre 7 présente
la méthode que nous avons employée pour aborder cette diiculté. Nous avons
observé que les auteurs des récits ont tendance à structurer la rédaction de
l’expérience en fonction de leur ressenti au moment des faits, notamment en
fonction de la conformité avec leur attentes. Nous avons donc proposé un
modèle de génération de plan de récit capable de fonctionner à partir des
impressions des acteurs tout en étant lexible en termes structurels. Pour
cela, nous avons adapté le modèle de Lehnert [Lehnert, 1981], initialement
proposé pour l’analyse de récits, à la génération de récits. Ce modèle très
lexible permet de construire des intrigues de plus en plus complexes à partir
d’intrigues unitaires. En utilisant cette adaptation nous avons pu construire
les bases de trois stéréotypes de plans de récit correspondant à trois ressen-
tis communiqués : expérience positive sans contretemps, expérience positive
avec déis et expérience négative. Ces bases sont ensuite instanciées et com-
plétées en fonction des données. Le plan de récit inal peut ensuite être rendu
en langage naturel.

La thèse apporte ainsi une démarche complète de génération de récits
qui apporte une solution au problème de génération de récits à partir de
données brutes réelles dans la cas du ski de randonnée. Une implémentation
possible de cette démarche de génération a été mise en place comme preuve
de concept.

8.2 Limitations
Les contributions de la thèse ont permis de produire des récits adoptant

une perspective subjective à partir de traces de l’activité humaine exécutée.
Cependant, cette approche reste restreinte par trois types de limitations :
Ressources

Les ressources disponibles pour efectuer ce type de recherche res-
tent limitées. S’il existe un grand nombre de corpus textuels dispo-
nibles, peu d’entre eux sont annotés et lorsqu’ils le sont, le schéma
d’annotation repose sur une théorie narrative bien précise [Finlay-
son, 2013]. La collecte de données pour constituer le corpus pa-
rallèle est une tâche très lourde qui a pris un temps important
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durant le doctorat. En conséquence, malgré les eforts pour réali-
ser cette collecte le corpus parallèle reste restreint et insuisant
pour efectuer une validation déinitive de l’approche complète.

Modélisation
Les récits générés sont incomplets dans le sens où il n’a pas été pos-
sible d’inclure d’autres sources d’information essentielles à l’écri-
ture d’un récit, tels que les opinions, motivations, souvenirs ou
références vers des autres événements. Cependant, des travaux ré-
cents entrepris au sein de l’équipe de recherche ont montré qu’il
était possible d’extraire des informations physiologiques pouvant
servir de support à l’inférence de ressenti (fatigue, récupération,
attente…).
Les modèles obtenus sont très dépendants du cas d’usage. Il convien-
drait de vériier la généricité de ceux-ci en les testant sur de nou-
velles sorties en dehors des massifs considérés et en les portant
dans des domaines connexes (comme la randonnée en été par
exemple).

Mise en œuvre
La validation de la séquence d’activités par modèle de tâches per-
met de vériier si les tâches ont été réalisées dans un ordre conforme
à l’activité. Cependant, nous avons dû compléter cette vériication
avec un modèle d’édition ain de prendre en compte les tâches man-
quantes ou non observables. Pour être complet, la démarche aurait
dû exploiter les résultats de cette recherche de tâches manquantes
dans les traitements suivants, ce qui n’a malheureusement pas pu
être le cas par manque de temps.
Le texte produit reste très simple. Le récit attendu est composé
de phrases pouvant reléter les ressentis à partir des données de
l’acteur de la sortie. Le récit est toujours rapporté à la troisième
personne, ain de respecter une démarche éthique par rapport à
celui ou celle qui a vécu l’expérience. De nombreux perfectionne-
ments au niveau syntaxique et lexical auraient du être implantés
dans l’étape de génération de textes ain de rendre les récits géné-
rés plus vivants et attrayants.

8.3 Perspectives
Toutes les limitations citées plus haut ouvrent des perspectives de re-

cherche pour des travaux ultérieurs. Plusieurs pistes pour les aborder peuvent
être envisagées.
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Nous avons montré que le manque d’information subjective dans les don-
nées peut être abordé par une bonne connaissance du domaine. Suite à notre
étude de corpus, nous avions proposé qu’un plan de récit ait une structure
qui obéisse à un but communicationnel particulier. Ces buts résultent des
ressentis projetés par les skieurs. Nous avons ensuite considéré que ces res-
sentis font partie d’un ensemble de stratégies mis en place pour justiier les
motivations des skieurs et, de là, leur actions. Cependant, le modèle que nous
proposons n’est pas assez in pour intégrer ces paramètres et leur inluence
sur la construction du plan du récit. Par exemple, pour transmettre un but
qui réveille un sens de prévention chez le lecteur, un récit d’activité devrait
comporter des déis, des conseils et du vocabulaire technique qui spéciie pour-
quoi il est important de faire attention à certains endroits. Une perspective
intéressante de recherche serait donc d’analyser plus inement les corpus ain
de faire émerger ces paramètres.

Une autre perspective intéressante serait de prendre en compte l’audience
du récit. Nous avons développé des récits en suivant un but communicationnel
particulier inluençant les ressentis d’intérêt à transmettre dans le récit mais
sans prendre en compte le lecteur. Par exemple, une personne qui cherche
à partager son expérience avec une communauté de skieurs réguliers adopte-
ra une forme particulière en considérant ce que les lecteurs connaissent déjà
(sous-activité usuelle, route pour aller à un certain point, jargon du domaine).
Si la même personne souhaite partager son récit avec des débutants de l’acti-
vité, alors le langage et les éléments inclus seront bien diférents. La prise en
compte de l’audience est essentielle pour que le but communicationnel puisse
être atteint.

Étant donnée la complexité d’obtenir un corpus d’évaluation complet, la
démarche proposée dans cette thèse n’a été testée que sur un seul cas d’usage.
Une perspective évidente est de l’appliquer à d’autre cas d’usage dans lequel
la compréhension de l’activité humaine est essentiel. Un exemple dans le-
quel l’analyse de l’activité humaine est utilisé est la conception de dispositifs
interactifs. Les méthodologies de conception font nécessairement l’étude de
l’activité humaine dans laquelle le dispositif devra s’inscrire. L’analyse ine
des protagonistes (humains et/ou machine) ainsi que la procédure permet de
guider les choix de conception et de mesurer les erreurs de conception ain
d’améliorer l’utilisabilité du dispositif. Par exemple l’usage de scénarios est
très répandu au début de la conception de systèmes interactifs pour faciliter
la communication entre les acteurs de l’activité et ceux de l’équipe de concep-
tion [Carroll, 2000] lors de la déinition du contexte d’usage. Ces scénarios
représentent un cas typique de la réalisation de l’activité par des utilisateurs
cibles selon les experts et prennent la forme de récits. Mais la communication
avec les experts de l’activité ne se limite pas au début de la conception, elle
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est nécessaire tout au long du processus de conception pour pouvoir se repo-
ser sur la “réalité terrain”, c’est à dire sur la réalisation efective de l’activité.
Ainsi, des traces de simulations, des observations d’interaction réelle peuvent
être acquises ain d’ainer, de corriger ou de valider les choix de conception.
Ces traces sont, comme nous l’avons mentionné plus haut, un ensemble de
données brutes diiciles à interpréter pour le non-expert. La présentation
de ces traces (les observations d’une activité humaine) sous forme de récits
permettraient d’être analysés par les experts de l’activité. De récents travaux
dans notre équipe [Caiau et Portet, 2017] ont montré l’intérêt de la généra-
tion de textes à partir de modèles de tâches pour la conception de SI. Une
étape suivante est d’utiliser la génération de récit.

Une autre perspective qui émerge des progrès récents en intelligence artii-
cielle est d’utiliser l’apprentissage automatique pour concevoir un système de
génération qui soit entièrement dépendant des données d’entrées. Bien que de
nombreux systèmes basés sur l’apprentissage profond se réclament de la géné-
ration automatique d’histoire [Roemmele, 2016b, Martin et al., 2017], ils se
rapprochent plus de la restructuration de texte que de la génération de récits
à partir de données brutes. Il n’en reste pas moins qu’avec le développement
de ces méthodes pour la iction, étudier la possibilité d’appliquer l’apprentis-
sage automatique à tout ou partie de la démarche présentée représente un
intérêt scientiique indéniable (tant que les corpus sont suisants).

Finalement, un dernier déi à résoudre est l’évaluation des récits d’activi-
té. Nous avons vu dans le chapitre 2 que l’évaluation des récits automatiques
est encore peu développée. Etant donné l’approche que nous proposons, il
est nécessaire de mettre en place des protocoles permettant d’observer les
efets de la génération de récits sur l’audience. Par ailleurs, il conviendrait,
comme dans les autres tâches du TALN, de déinir des mesures automatiques
de performances permettant de vériier l’évolution de la modélisation de la
solution en cours de développement. Dans une étude qui n’est pas rapportée
dans cette thèse, nous avons développé et testé une démarche d’évaluation
permettant de mesurer la pertinence des buts communicationnels. Cette dé-
marche devrait être poursuivie.

Les contributions de la thèse permettent de mettre en lumière la complexi-
té qui se cache derrière une notion aussi familière que le récit. Ce manuscrit
rapporte la thèse développée pour permettre la génération de récit à partir de
données réelles. Elle s’inspire autant que possible du processus de construc-
tion des récits observé en science cognitive. Bien que cette étude contienne
un certain nombre de limites, l’approche proposée reste novatrice et originale.
Les travaux développés sont encourageants pour continuer l’exploration de
ce sujet qui, s’il respecte ses promesses, permettra de rendre la génération au-
tomatique de récits, cette faculté uniquement détenue par l’humain, possible
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en interaction homme machine et plus largement en informatique.
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Appendices
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Analyses par types de récits

Mot Fréquence Normalisé

ski 4 0,004

neige 4 0,004

jusqu 3 0,003

attaque 3 0,003

fond 3 0,003

tout 3 0,003

forêt 2 0,002

pierre 2 0,002

vue 2 0,002

descente 2 0,002

bon 2 0,002

bien 2 0,002

poudre 2 0,002

rando 2 0,002

eau 1 0,001

soleil 1 0,001

sortie 1 0,001

douzaine 1 0,001

pistes 1 0,001

devenu 1 0,001

Tab. 1: Les 20 mots les plus fré-
quents dans les récits avec le res-
senti positif (sans contretemps)

Mot Fréquence Normalisé

neige 11 0,011

bien 9 0,009

montée 8 0,008

plus 8 0,008

som 6 0,006

descente 5 0,005

bon 5 0,005

forêt 5 0,005

charmant 4 0,004

ski 4 0,004

trace 4 0,004

donc 4 0,004

sommet 4 0,004

peu 4 0,004

chartreuse 4 0,004

couloir 4 0,004

collet 4 0,004

belle 4 0,004

très 4 0,004

tour 4 0,004

Tab. 2: Les 20 mots les plus fré-
quents dans les récits avec le res-
senti positif (avec déis)
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Mot Fréquence Normalisé

bien 17 0,017

trace 16 0,016

neige 13 0,013

descente 12 0,012

sommet 12 0,012

départ 11 0,011

couloir 11 0,011

jusqu 11 0,011

peu 10 0,01

faire 9 0,009

poudre 9 0,009

plus 9 0,009

montée 9 0,009

niveau 8 0,008

bon 8 0,008

puis 8 0,008

fait 8 0,008

ski 8 0,008

piste 7 0,007

fois 7 0,007

Tab. 3: Les 20 mots les plus fré-
quents dans les récits avec le res-
senti nuancé

Mot Fréquence Normalisé

çà 5 0,005

peu 4 0,004

sale 4 0,004

puis 4 0,004

gosse 4 0,004

plus 3 0,003

casse 3 0,003

bon 3 0,003

bas 3 0,003

alors 3 0,003

bien 3 0,003

neige 2 0,002

très 2 0,002

montée 2 0,002

foret 2 0,002

truc 2 0,002

si 2 0,002

retour 2 0,002

quand 2 0,002

pire 2 0,002

Tab. 4: Les 20 mots les plus fré-
quents dans les récits avec le res-
senti négatif

Nous présentons ensuite l’analyse par bigrammes.
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Bigramme Fréquence

ski fond 3

fond bon 2

bonne jusqu 1

descente fond 1

neige geléecroutée 1

fait bien 1

jusqu forêt 1

rando seb 1

loin attaque 1

lasse 3 1

saison fond 1

pistes dos 1

jusqu haut 1

devenu neige 1

loin dernier 1

fouetter visage 1

forêt vraiment 1

tout remonté 1

3 départ 1

observent loin 1

Tab. 5: Les 20 bigrammes les plus
fréquents des récits avec un ressen-
ti positif (sans contretemps)

Bigramme Fréquence

charmant som 4

beau tour 3

sentier dété 2

soleil brume 2

niveau neige 2

doit être 2

faire tour 2

dernière collet 2

pré batard 2

aucune trace 2

combe lif 2

plus lourde 2

neige plus 2

dernière montée 2

montée collet 2

plus grâce 1

tranquille neige 1

diriger jugé 1

posée randonneurs 1

ancienne mettre 1

Tab. 6: Les 20 bigrammes les plus
fréquents des récits avec un ressen-
ti positif (avec déis)
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Bigramme Fréquence

ancienne piste 4

trace faite 4

charmant som 3

trace montée 3

couloir nw 3

bon ski 3

déjà bien 2

peut être 2

ski bien 2

poudre lourde 2

jusqu crête 2

heureusement trace 2

neige dure 2

va falloir 2

fallait aime 2

heureusement faite 2

descendant miam 2

agréable skier 2

col porte 2

sans trop 2

Tab. 7: Les 20 bigrammes les plus
fréquents des récits avec un ressen-
ti nuancé

Bigramme Fréquence

sale gosse 4

voire bien 2

casse dalle 2

gosse si 2

col porte 2

puis plus 2

journée çà 2

plus lourd 2

si venu 2

bien looooourd 2

hui petit 1

revenir épingle 1

17 dont 1

bien collective 1

place truc 1

crevés sale 1

peu heure 1

couenne dit 1

puis place 1

montée avalée 1

Tab. 8: Les 20 bigrammes les plus
fréquents des récits avec un ressen-
ti négatif

Et inalement, les trigrammes
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Trigramme Fréquence

ciel tout bleu 1

neige forêt vraiment 1

qualité neige forêt 1

rando ski fond 1

première sortie saison 1

paysages cela fait 1

encore classique lasse 1

bleu remonté jusqu 1

classique lasse faire 1

observent loin attaque 1

splendide sommet aucun 1

devenu belle neige 1

bergerie neige cartonnée 1

usante bon va 1

croisé douzaine personne 1

soleil superbe trace 1

plaindre croisé douzaine 1

neige cartonnée descente 1

bonne jusqu attaque 1

terrible passage vue 1

Tab. 9: Les 20 trigrammes les plus
fréquents des récits avec un ressen-
ti positif (sans contretemps)

Trigramme Fréquence

dernière montée collet 2

détend proite couche 1

taillées besoin crampons 1

tourne descend rappel 1

semble bonne direction 1

vierge feront demitour 1

nécessitent bon remplissage 1

quand sagit décider 1

remontée express pré 1

ca devrait être 1

ensuite longue descente 1

route monte col 1

casque doudoune comme 1

direction charmette lors 1

voie normale ami 1

dété lassés décide 1

va si mal 1

30 °c ressenti 1

passage skis sac 1

réchaufer doigts fois 1

Tab. 10: Les 20 trigrammes les
plus fréquents des récits avec un
ressenti positif (avec déis)
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Trigramme Fréquence

heureusement trace faite 2

breche pourettes illes 1

jamais rattrapé redescend 1

ancienne piste seules 1

grand espace refaire 1

prolongé descente neige 1

neige dure skis 1

bergerie fait cueillir 1

reste neige lever 1

montfromage puis montée 1

miam miam descente 1

prenons trace montée 1

enneigée chevauchée blanche 1

bonne rigolade descente 1

celui là ailleurs 1

encore vierge reviendra 1

deux puis rejoins 1

hésiter tonio voulait 1

envie réitérer sortie 1

mort va falloir 1

Tab. 11: Les 20 trigrammes les
plus fréquents des récits avec un
ressenti nuancé

Trigramme Fréquence

jusqu chamechine casse 1

porte montée avalée 1

alors petit tricot 1

mi herbe mi 1

dommage autant raclette 1

enquille nw belle 1

quoi retourne col 1

choisissant bien croise 1

lourd voire bien 1

nargue sms réponse 1

dont premier casse 1

être terrible fois 1

copains allés buter 1

trop forme aujourd 1

mecs crevés sale 1

transfo parfois peu 1

bonne poudre choisissant 1

collective gucem bas 1

mi rocher 5 1

jusqu bas çà 1

Tab. 12: Les 20 trigrammes les
plus fréquents des récits avec un
ressenti négatif
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